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AUTORISATION UNIVERSITAIRE. 



Extrait de la lettre adressée à M. L. Quicherat, pour lui notifier 
la décisif n l u Conseil de l'Instruction publique, relative à son 
Traité de Versification latins. 

» 



Paris, le io septembre 182g. 



Monsieur, 

J'ai l’honneur de vous annoncer que le Conseil de l’In- 
struction publique a pris, dans sa séance du 2 septembre 
courant, une décision en vertu de laquelle la deuxième 
édition de votre ouvrage intitulé : Traité de versification 
latine est autorisée dans les classes de l’Université. 

Vous êtes libre de donner à la décision dont il s’agit toute 
la publicité que vous jugerez convenable. 

Recevez, Monsieur, l’assurance de ma parfaite considé- 
ration , 

Le Ministre secrétaire d’État de l’Instrnction publique, 

H. DE VATIMESNIL. 



Paris. — Imprimerie de Ch. Lahure et Cie, rue de Fleurus, 9 . 
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PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION 

* 

( 1826 ). 



Les Prosodies adoptées dans nos collèges sont des ouvrages élé- 
mentaires plus ou moins complets , plus ou moins méthodiques ; 
mais enfin ce ne sont que des ouvrages élémentaires. Leur objet 
unique est d'apprendre la quantité des syllabes et la structure du 
vers. Elles ajoutent à ces règles quelques mots sur la cadence , sur 
les coupes du vers hexamètre, sur l'harmonie imitative et sur les 
licences ; mais , comme elles ne font qu’effleurer ces matières, elles 
deviennent bientôt superflues. Dès la Troisième elles sont abandon- 
nées , et il faut que les maîtres par leurs leçons , les élèves par l’é- 
tude des poètes , remplissent cette lacune. 

Rollin , le premier , sentit que cette partie tonte technique des 
Méthodes de versification avait besoin d'un complément, et il a 
laissé quelques pages où il pénètre avec sagacité jusqu'aux plus se- 
crètes intentions de la poésie. L’auteur du Guide des üumanistes , 
s’emparant de ces esquisses , les a transportées dans un cadre plus 
étendu; et son livre, malgré quelques défauts dont la prolixité est 
le plus saillant, offre.beaucoup de remarques judicieuses, et mérite 
d’étre consulté. Un céièbrc professeur de l’Académie de Paris 1 pu- 
blia , il y a quelques années , le Manuel du Versificateur latin , 
ou Supplément au petit Traité de Rollin sur la Versification 
latine. On pouvait espérer que ce travail ne laisserait rien n dési- 
rer : il sortait de mains habiles ; le poète avait précédé le critique , 
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et des vers connus de tous les littérateurs déposaient en faveur du 
nouvel ouvrage. Cependant l'auteur a-t-il bien recueilli tous ses 
souvenirs sur cette matière? Nous croyons qu'il est loin de l’avoir 
épuisée ; et, après avoir rendu hommage à la justesse des aperçus 
ju'il a jetés dans ce peu de pages , nous tenterons d'en offrir de 
jouveaux. Nous nous adressons aux élèves qui connaissent les règles 
ie la quantité et le mécanisme du vers hexamètre, et nous avons 
pour but de rechercher les effets que produit la poésie latine, pour 
les désigner à leur admiration , et de les initier dans le secret des 
ressources poétiques , alin de faciliter leur travail. 

Ici une objection se présente , un scrupule nous arrête. La ver- 
sification latine mérite-t-elle ces laborieuses recherches et ces offi- 
cieuses recommandations? Le temps que l'on consacre à en poser 
les préceptes n’est-il pas perdu, aussi bien que celui que l'on passe 
aies appliquer? Tel est, je le sais, l’avis de plus d’un détracteur; 
car la poésie latine est en butte à de nombreuses attaques, et notre 
siècle surtout lui prodigue un superbe mépris. L'industrie, le com- 
merce , les sciences exactes ont pris de nos jours un développe- 
ment qui frappe tous les yeux. L’élan des esprits vers ces objets a 
dû les habituer aux résultats matériellement utiles, aux solutions 
rigoureuses , à ce qu’on appelle le positif , et les rendre peu sen- 
sibles aux arts d’imagination, dont futilité, tout intellectuelle, 
est moins facile à apprécier , et n'est pas soumise au calcul. Ils n’y 
voient qu’un jeu d'esprit frivole , qui pouvait séduire quand les so- 
ciétés , moins civilisées , étaient occupées de moindres intérêts , 
mais dont un siècle de lumières doit faire justice , et que dédaigne- 
ront également le vrai philosophe et le vrai citoyen. Le rêve de 
Platon , sons ce rapport du moins , n’est pas loin de se réaliser; les 
yoëtes seront chassés de nos sages gouvernements : 

Ignavum fucos pecus a præsepibus arcent. 

Toutefois n'exagérons point. Si l'ami des arts est souvent froissé 
par les sèches doctrines de Y industrialisme , il faut avouer que ces 
idées n’ont pas encore tout envahi , et que la réforme n’est pas en- 
core opérée. Il est des gens qui sentent et honorent les beaux-arts , 
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et qui pensent que ce qui élève l'âme en lui procurant de nobles 
jouissances, ce qui développe et entretient dans l’homme le senti- 
ment du beau , qui n’est , après tout , que le sentiment du bien, se 
légitime assez , même au tribunal d’une philosophie qui se fonde 
sur l’intérêt. Il est des gens qui aiment et cultivent les arts , et ne se 
croient pas obligés, de par le dix-neuvième siècle, de passer leur vie 
dans un comptoir, dans une manufacture ou dans un laboratoire. 

Mais , il faut le dire , si les beaux-arts et les lettres en particulier 
sont encore en honneur, l'utilité de la versification latine est sou- 
vent contestée, et des hommes recommandables par leur savoir 
s'étonnent de la voir figurer si honorablement dans notre système 
d’éducation. Ils pensent que les jeunes gens auraient quelque chose 
de mieux à faire que d’aligner péniblement des dactyles et des spon- 
dées ; qu’il vaudrait mieux les occuper d'idées que de les faire 
ainsi compasser des mots par une sorte de procédé mécanique ; que 
ce travail a pour but de déguiser à leurs yeux la nullité du fond par 
la pompe d’une expression que l'on appelle poétique. Si tel est l'ob- 
jet delà versification latine, elle justifie toutes les attaques, et 
nous nous rangeons du côté des censeurs. Mais on calomnie à la 
fois et l’Université qui la protège, et les professeurs qui l’en- 
seignent, et les élèves qui s’y adonnent sérieusement. On ne fait 
que coproduire ici un sophisme bien commun de nos jours, et qui , 
pour avoirété tant de fois appliqué à la religion, à la philosophie, 
â la politique, commence à être usé, et n’échappe pas aux moins 
clairvoyants: il consiste à juger une chose par quelques abus qu’elle 
désavoue. Nous ne pouvons nier que la versification latine ne pro- 
duit pas toujours les effets qu’elle se propose. Quelques élèves, pré- 
venus contre ce genre d’étude, beaucoup d’autres, ennemis de 
toute espèce de travail , se contentent de rendre à leur profes- 
seur la matière qu’il leur a donnée , après l’avoir défigurée par 
quelques épithètes insignifiantes, quelques synonymes ridicules. 
Tous leurs vœux se bornent à compléter les six pieds de l’hexa- 
mètre ; ils les forment sans réflexion , de pièces de rapport ; ils fout 
des vers pour ainsi dire comme une mosaïque. Sortis des collèges, 
ils se rappellent la manière dérisoire dont ils s'occupaient de ce 
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travail , quels fruits ils en ont recueillis , et ils sont très-consé- 
quents en voulant le proscrire. Envisageons-le sous un point de 
vue plus élevé , et essayons de le défendre contre les dédains de la 
paresse et l'erreur du préjugé. 

Le but de l'instruction est de développer l’esprit. L’étude des 
langues est très-propre à remplir cet objet. Les langues anciennes 
ont été choisies de préférence , tant à cause de la beauté qui les re- 
commande qu'à cause des nombreux trésors dont elles sont déposi- 
taires. L’enfant qui commence cette étude a des mots , des règles à 
apprendre ; sa mémoire surtout est mise en jeu. Peu à peu son ju- 
gement se forme ; on lui donne à traduire d'une langue dans une 
autre. Ce travail eiige de lui une parfaite intelligence du texte ; il 
s’habitue à se rendre compte des idées d'un auteur ; le besoin d’a- 
nalyser pénètre insensiblement dans cette jeune tète. Jusqu’ici il 
s’agit de comprendre , et non de produire : des pensées étrangères 
doivent être rendues avec exactitude ; y ajouter, ce serait manquer 
au devoir d’interprète. Ce n’est qu’en Seconde , et surtout en Rhéto- 
rique , qu’on demande aux élèves , non plus seulement l’œuvre de 
leur jugement, mais l'œuvre de leur imagination. La versification 
latine, qui les prépare à ce travail, sert de lien, d’intermédiaire 
entre la Rhétorique et les classes inférieures. Les sujets qu’ils ont à 
traiter provoquent leur activité : ils s’interrogent , pour trouver en 
eux-mêmes ce que la matière a omis à dessein. Une épithète heu- 
reuse , une phrase incidente , un court développement , tel est d’a- 
bord le résultat de leurs modestes découvertes ; mais déjà leurs es- 
sais portent l’empreinte de leur pensée. Plus tard ils trouveront des 
développements plus étendus; ils ajouteront de nouvelles idées; on 
reconnaîtra que les données do la matière ont passé par une intel- 
ligence : ici un trai t de sensibilité , là des détails descriptifs en 
révéleront les traces. Qu’il est intéressant de voir ainsi la pensée 
comme jaillir d’un esprit ; de le voir devenir créateur, c'est-à-dire 
s’élever à toute la dignité de sa nature ! Non , il n’est pas perdu 
pour lui, ce travail par lequel il pénètre les sentiments de l’homme, 
ou se transporte devant une scène de la nature ; il n’est pas perdu 
pour lui /ce travail par lequel il cherche la forme qu’il donnera à 
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se* conceptions , jusqu’à ce qu’il ait réussi à les revêtir d’une ex- 
pression noble et harmonieuse. La difficulté d’écrire en vers s'a- 
joute d'abord à la difficulté d’inventer ; mais une application con- 
stante ne tarde pas à l’aplanir , et l'on peut alors concentrer scs 
efforts sur le véritable objet qui en est digne. La pensée est le but ; 
la versification n’est que le moyen. C’est l’oubli de cette vérité qui 
donne prise aux censures, et qui justifie les reproches adressés à 
quelques vers remplis de riens emphatiques : 

Sunt versus inopes rerum , nugæque canoræ. 

Qu’on ne pense pas que les entraves de la quantité soient super- 
flues , et que des compositions en prose présenteraient des résultats 
plus satisfaisants. Si nous reconnaissons que la pensée doit être la 
base de toute composition littéraire , on reconnaîtra aussi que la 
pensée ne vaut que par l’expression , et qu’un style dépourvu d’élé- 
gance défigure l’idée la plus heureuse , et en détruit tout l’effet. 
Abusant de la liberté que leur laisse la prose , les jeunes gens ne 
soignent pas assez l'expression : ils n'ont pas la patience de s’a- 
streindre à une recherche souvent pénible , et ils courent d’une idée 
à une autre, sans apprendre à écrire. La mesure poétique arrête 
cette funeste précipitation ; elle les force à passer en revue un 
grand hombre de mots et de tournures , jusqu’à ce qu'ils aient sa- 
tisfait à ce qu’elle exige; et, s’ils ne sont pas toujours maîtres de 
choisir ce qu’ils ont vu de mieux , du moins ils l’ont vu , et cet 
exercice porte ses fruits. Plus tard , quand ils écriront , soit en 
vers , soit en prose , soit en latin , soit en français , ils seront tou- 
jours pénétrés de la nécessité d’orner et d’ennoblir l’expression né- 
gligée qui se présente ordinairement la première. 

Mais hâtons-nous de voir dans la poésie autre chose qu’une diffi- 
culté qui impose le travail , et parlons de ce charme qui séduit 
l’imagination. Une pensée revêtue des couleurs poétiques acquiert 
une puissance magique dont on ne peut ni se défendre, ni rendre 
compte. Se nourrir des grands modèles en ce genre , s’efforcer de les 
imiter, c’est ouvrir à son intelligence une source inépuisable de 
Jouissances et de progrès : on trouve dans leur lecture des idées 
élevées , de nobles sentiments , qui , grâce au prestige du rhythme 
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poétique, pénètrent encore plus avant dans déjeunes esprits. Us 
admirent ces mouvements entraînants qui répondent à leur insu à 
l'élan naturel de leur âge; et cette admiration ne sera point stérile. 
Ces idées grandes qui les auront frappés seront l'objet de leurs re- 
cherches, en même temps que le type de leurs jugements; ces 
sentiments généreux qui les auront émus les fwont descendre en 
eux-mêmes, pour en puiser de semblables dans leur coeur. Cette 
harmonie enchanteresse qui les aura flattés deviendra pour eux un 
besoin , et ils emprunteront quelque chose de ces vives couleurs 
dont ils auront vu la poésie revêtir les objets. 

Rollin dit que , pour sentir les poêles latins , il faut absolument 
s’être exercé dans leur poésie. Je sais que bien des gens contestent 
cette assertion : ils prétendent que le goût sufflra toujours pour ap- 
précier ce qui est beau , et ils consentent tout au plus à apprendre 
ce que c’est qu’un dactyle et un spondée, etde combien de pieds se 
compose le vers hexamètre. Cette concession est déjà un hommage 
rendu à la vérité du principe proclamé par Rollin. Sans doute la 
perfection dans les arts frappe tout le monde , et les ouvrages qui 
n'obtiennent l’admiration que d'une classe particulière de specta- 
teurs ou d'auditeurs ne sont pas des chefs-d’œuvre. Mais n’y a-t-il 
pas des degrés dans le plaisir qu’ils font éprouver aux différents 
individus; et les plus vives jouissances ne sont-elles pas pour ceux 
qui, apercevant dans l’œuvre du génie des faces qui échappent aux 
yeux des autres, ajoutent aux émotions vagues d'une admiration 
instinctive celles qui naissent des lumières de l’esprit? Plus on étu- 
die un art, plus on pénètre ses secrets, et plus on découvre de 
mérite dans ses productions sublimes. Après s'étre exercé à faire 
des vers latins , on saisit dans les poètes une foule de délicatesses 
dont n’ont aucune idée ceux qui sont étrangers à cette étude. J'en 
appelle à nos adversaires eux-mêmes, qui ont été contraints d'ac- 
quérir quelques notions sur le vers hexamètre. Que voient-ils dans 
les odes d'Horace? de belles idées, rendues en termes énergiques 
ou gracieux; mais ils sont insensibles au charme du rhythme. l.e» 
vers d’Horace ne sont , pour beaucoup de lecteurs, que de la prose 
poétique. Combien une étude approfondie de ces diverses espèces de 
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mesures n’ajouterait-elle pas à leurs jouissances? Nous sommes 
donc autorisé à conclure qu’un travail sérieui sur le vers hexa- 
mètre tend indéfiniment à en perfectionner en nous le sentiment. 
Nous apprendrons à mieux goûter la cadence, à admirer la place 
d’un mot, à saisir l'intention d'un rejet, d’une suspension, à at- 
teindre le genre d’expression produit par le dactyle, le spondée, 
l'élision, etc. Qu’on n’accuse pas ces observations d’étre subtiles, 
et soyons en garde contre les dédains de la légèreté. Si les esprits 
supérieurs trouvent des beautés par un heureux instinct, est-ce une 
raison pour que le commun des hommes néglige d’en pénétrer le 
secret, et sous le prétexte d’imiter le génie, faut-il se condamner à 
ne pas le sentir? Au reste, il n’est pas si vrai qu’on veut bien le 
dire que le génie se dispense de ces laborieuses recherches ; et sou- 
vent on s’étonnera que la grandeur des effets s’allie avec des 
moyens si minutieux. Qu’on demande aux orateurs de l'antiquité 
jusqu’à quels détails vétilleux ils poussaient le travail de l'élo- 
quence. Cicéron, Quintilien nous montrent qu’ils entraient dans 
une analyse bien profonde des ressources de leur art , et leurs re- 
marques pourront quelquefois paraître mesquines et étroites à des 
esprits superficiels. Mais l'homme de goût leur sait gré de l’initier 
ainsi dans les secrets de leur travail , et il use de cette méthode 
de décomposition, de cette espèce d'anatomie, pour découvrir des 
merveilles cachées dans les monuments de la littérature. Or. si 
pour bien sentir les orateurs, il faut avoir fait des études de style, 
il est encore plus vrai de dire qu’en fait de poésie , on n’acquerra 
cette profonde sagacité qu'après s'être exercé à la versification. 

Nous pourrions citer, dans l’intérêt de cette défense , les noms 
de beaucoup de grands écrivains modernes qui ont ajouté à ces 
études l'autorité de leur exemple : toutes les nations de l’Europe 
nous montreraient les Muses latines cultivées par leurs premiers 
génies. Mais ce serait jouer un mauvais tour à nos adversaires , que 
de produire des témoignages si imposants , même à leurs yeux , en 
faveur d’une étude qu’ils condamnent sans retour. Us seraient 
peut-être embarrassés de concilier l’admiration qu'ils professent 
pour ccs grandes renommées avec les dédains ironiques dont ils se- 
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raient forcés d’accueillir cette partie de leurs ouvrages. Au reste , 
ces exemples ne prouvent rien à la rigueur, sinon que ces écri- 
vains trouvaient dans la versification latine un délassement agréable. 
Or, nous avons prétendu établir quelque chose de plus. En recom- 
mandant les vers latins, nous n'avons pas seulement eu en vue un 
plaisir qui , il est vrai , est assuré à ceux qui veulent y donner une 
attention sérieuse ; nous avons trouvé dans ce travail une utilité 
réelle et incontestable ; nous avons reconnu que cet exercice déve- 
loppe l’esprit en le forçant à produire, l'enrichit en lui imposant 
l’étude des grands modèles , l’éclaire en lui révélant les secrètes in- 
tentions de la poésie. 

Il nous reste à dire un mot du plan que nous avons adopté. Cet 
ouvrage sera divisé en deux parties : la première contiendra des re- 
marques sur la manière dont s’expriment les poètes latins , abstrac- 
tion faite du genre de vers dans lequel ils ont écrit. Ces remarques 
auront le double but de faciliter le travail des élèves et l’intelli- 
gence de la poésie latine ; car elle a beaucoup d’idiotismes dont l'é- 
tude de la prose ne saurait rendre compte ; et, si certaines irrégula- 
rités que l’on trouve quelquefois dans les poètes ne doivent pas être 
imitées , il est bon de se familiariser avec elles , pour ne pas être 
embarrassé lorsqu’elles se présentent. La deuxième partie traitera 
de chaque espèce de vers en particulier , et recherchera les beautés 
qui leur sont propres. Les plus longs développements ont été natu- 
rellement consacrés au vers hexamètre : la noblesse de sa marche, 
la variété de ses coupes, la richesse de ses effets, l’emploi presque 
exclusif de ce mètre dans les chefs-d'œuvre que le temps nous a 
conservés , tout lui mérite cette distinction. Le vers pentamètre , 
son ami , a été aussi traité avec quelque honneur. On verra , dans 
les recherches que nous nous sommes imposées relativement à 
la cadence de quelques autres vers, un regret et un vœu. Nous 
nous étonnons que l'on n’exerce pas les rhétoriciens , au moins 
dans les mètres qu’Horace a affectionnés. On doit à ce grand poète, 
dont les ouvrages sont mis pendant plusieurs années entre les 
mains des jeunes gens, d’enseigner à sentir l’harmonie de ses 
odes. Mais cette raison , qui devrait suffire , n’est rien auprès du 
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charme que l’on trouve a tous ces vers , lorsqu’on sait les goûter. 
Les strophes alcaïque et saphique ont plus de grâce , surtout plus de 
variété que le vers hexamètre. Le vers asclépiade nous plait aussi- 
tôt, à cause de sa ressemblance avec notre vers alexandrin. Le 
vers ïambique, qu’il faut absolument connaître pour lire Horace, 
Sénèque le tragique , et tout le théâtre grec , mérite bien aussi 
quelques études. Nous sommes persuadé que les jeunes gens feraient 
volontiers de temps en temps quelques infidélités à l’éternel hexa- 
mètre, pourcomposer dans les mètres d'norace; et ce travail, qui d’a- 
bord n’aurait pour eux que l’intérêt de la nouveauté , ne tarderait pas 
à leur faire trouver un nouveau mérite dans leur modèle. Les vers 
dont nous venons de parler ne sont pas les seuls dignes d'être imi- 
tés : on pourra choisir parmi les autres ceux dont le mètre paraîtra 
le plus agréable. Au moins faut-il connaître la mesure de tous ceux 
qu’a employés un auteur qu’on étudie. Aucun des vers d’Horace 
n’a été omis ; ceux de Phèdre ont aussi été examinés ; enfin , nous 
avons passé en revue ceux des Comiques latins. Nous ne sommes 
pas entré dans les interminables discussions que font naître bien 
des irrégularités qui s’y rencontrent; mais nous avons donné des 
règles générales qui pourront conduire à lever toutes les difficultés. 

Je ne me dissimule pas tout ce qui doit manquer à un ouvrage 
fait sans modèle ; cependant, j’espère qu’il renferme ce qu’il y a de 
plus important. J’ai consulté tous les traités de versification que 
j’ai pu connaître , et je leur ai emprunté sans réserve et sans amour- 
propre les idées qui ont pu me servir. J’ai interrogé mes anciens 
professeurs , l'honneur de l’Académie de Paris , qui ont bien voulu 
m’éclairer encore de leurs lumières. J’ai puisé mes exemples , non- 
seulement dans Virgile, Horace et Ovide, mais encore dans les 
poètes du second ordre , Lucain , Stace , Silius Italicus , Sénèque le 
tragique , Claudien , etc. ; et j’avais plusieurs raisons pour le faire. 
D’abord , ils ne méritent point l’oubli dans lequel ils sont relégués ; 
en second lieu , je pense qu’en matière douteuse , plusieurs autori- 
tés valent mieux que beaucoup de citations d’un même auteur; 
enfin , quand il s’agit de versification , leur exemple me semble 
d’un grand poids ; car , à cet égard , ils ont poussé très-loin la dé- 
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XIV 



PRÉFACE. 



licatesse et même le scrupule. On trouvera peut-être que j’ai quel- 
quefois prodigué les exemples : il m'a bien fallu appuyer certains 
principes que je ne voyais nulle part , ou qui étaient en contradic- 
tion avec quelques règles que je trouvais établies ; ensuite , je 
pense que des exemples frappent bien plus qu’un précepte aride, et 
qu’on les retient souvent , quand le précepte est oublié. J’ajouterai 
que les règles de la poésie, ainsi que celles des autres arts , ne sont 
pas susceptibles d’une rigueur mathématique. M’adressant à des 
jeunes gens déjà avancés dans leurs études , je n’ai pu affirmer 
dogmatiquement certains préceptes , dont la lecture des poètes au- 
rait fait reconnaître l'imprudente généralité. Il a donc fallu comme 
transiger avec le précepte général , et produire plusieurs exemples 
dans lesquels il avait été violé , pour que l'on reconnût à quelles 
conditions il peut l’être. On verra que certains développements , 
qui font diversion à la sécheresse des règles générales et sont desti- 
nés à former le goût , n'ont besoin que d’une lecture attentive , et 
on les distinguera de la partie didactique , qui doit être apprise par 
cœur. 

Sans avoir la moindre prétention au système, je crains de con- 
trarier quelquefois des idées reçues. Je suis prêt à me rendre à 
toutes les remarques dont on me fera sentir la justesse; je recevrai 
avec soumission et reconnaissance les lumières qu’on voudra bien 
me communiquer. Heureux si cet ouvrage , tel qu'il est , peut facili- 
ter le travail des élèves , et alléger la tâche des professeurs ! heu- 
reux si quelques suffrages sont pour moi la récompense d'une 
jeunesse vouée sans réserve à l'instruction publique! 
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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE ÉpITlON. 



J’ai cru plusieurs fois avoir mis la dernière main à cet 
ouvrage. Mais une étude assidue apporte à chaque jour- 
née de nouvelles découvertes, et il faudrait plaindre un 
esprit que vingt ans de travail n’auraient pas modifié. Je 
me devais à moi-même, je devais au public, qui accorde 
depuis longtemps sa constante faveur au Traité de Versifi- 
cation latine , d’introduire dans cette nouvelle édition 
toutes les améliorations que l’expérience m'indiquait. 

La partie destinée aux classes, celle qui traite de la fac- 
. ture du vers hexamètre , n’a reçu que de très-légers 
changements. Les livres composés à l’étranger s'occupent 
peu de cette sorte d’esthétique du vers latin. Quelques 
ouvrages composés en France, et surtout mes propres 
études, m’avaient fourni un fonds assez riche, que la lec- 
ture de traités spéciaux, soit anciens, ssit modernes , ne 
pouvait guère augmenter. 

Mais la partie consacrée aux autres mètres, à partir du 
vers ïambique , a été complètement refondue et considé- 
rablement amplifiée. Quand j’ai rédigé ce livre, je sui- 
vais fidèlement les traces des philologues en renom qui 
ont écrit sur la matière. Aujourd’hui j’ai visité moi-même 
les sources auxquelles ils avaient puisé; aujourd’hui je 
puis aussi donner mon avis sur les questions de métrique, 
et même combattre quelquefois , avec le témoignage des 
grammairiens latins , des opinions mal assises. J’ai cité 
constamment les auteurs anciens à l’appui de mes assertions; 
.es renvois suppléeront au silence du texte , et j’ose dire 
qu’aucun ouvrage ne présente autant de secours à celui 
qui voudrait approfondir les règles de chaque mètre. 

J’ai ajouté un chapitre sur l’accent, dont il n’est parlé 
dans aucune de nos grammaires latines classiques. Bi’en 
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xvj 

.des gens cependant désiraient un ouvrage où il fût pos- 
sible de puiser ces notions. L’accent et la quantité ont 
tant de rapport que le môme mot ( prosodia ) les désigne 
l’un et l’autre. Le chapitre dont je parle figure donc natu- 
rellement dans mon ouvrage. 

Les règles générales do l’accent latin sont très-simples ; 
mais les réglés particulières ne sont nulle part exposées 
d’une manière satisfaisante. Le traité de Priscien est bien 
incomplet. Heureusement les ouvrages de cet auteur con- 
tiennent beaucoup de remarques disséminées qu’on peut 
réunir. D’autres grammairiens, notamment Servius dans 
son commentaire sur "Virgile, offrent un grand nomDre de 
détails précieux Le traité spécial de Servius, publié ré- 
cemment dans les Analecta grammatica de MM. Eichenfeld 
et Endlicher ( Vindobonæ , 1836) renferme d’utiles déve- 
loppements sur un des points les plus obscurs, l’accen- 
tuation des mots empruntés au grec : je l’ai souvent cité 
dans cette partie. Je crois avoir reproduit tout ce que 
les Latins ont dit sur leur accent. Je me suis sévèrement, 
tenu dans une observation prudente, empruntant à mes 
autorités jusqu’aux mots qu’ils donnent pour exemples. 
Je n’ai rien affirmé sans avoir un garant ; s’il y a eu quel- 
que conséquence à tirer, quelque omission à remplir, je 
l’ai fait sous ma responsabilité, et avec une formule de 
doute. 

Puisse ce travail ne pas rester stérile ! Mon but, je l’a- 
voue, serait de provoquer une réforme dans notre manière 
de prononcer le latin. Cette réforme serait d’une exécution 
très-facile, et ne prêterait à aucune des objections qu’on 
élève contre la réforme de la prononciation grecque. Je 
serais heureux de la voir se réaliser, et d’y avoir con- 
couru. 

Juillet I8i6 
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TRAITÉ 

DE VERSIFICATION 

LATINE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DE LA VERSIFICATION LATINE EN GÉNÉRAL. 



Introduction. 

Il faut un long travail pour revêtir les idées , même les 
plus poétiques, de formes qui satisfassent à la fois aux 
règles de la versification et du goût. Avant de trouver cette ex- > 
pression réclamée par le besoin du vers, on est forcé d’es- 
sayer plusieurs tournures , plusieurs constructions , de passer 
en revue une foule de mots; et ce n’pst qu’après bien des 
tâtonnements que l’on parvient à soumettre sa pensée aux 
entraves du mètre. Il faut donc dès l’abord s’habituer à toutes 
ces substitutions , et apprendre à retourner son idée de plu- 
sieurs manières, pour en trouver une enfin qui réponde en 
même temps aux exigences du style et de la prosodie. En 
conséquence, notre devoir est de familiariser les élèves avec 
les divers changements dont l’expression d’unë pensée est 
susceptible, et de déployer à leurs yeux toutes les ressources 
poétiques. Lorsqu’ils les auront présentes à la mémoire, ils 
feront à l’instant même une infinité d’essais , et choisiront 
rapidement parmi toutes les formes que ce travail leur révé- 
lera. Bientôt ils manieront le vers avec facilité , et leur idée , 
loin de souffrir des entraves de la versification , lui devra un 
charme nouveau , aussi puissant qu’indéfinissable. 

4 
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CHAPITRE PREMIER 



DES ÉQUIVALENTS. 



Souvent un mot qui , au premier abord , semble ne 
pouvoir faire partie d’un vers, peut s’y conserver à 
l’aide d’un équivalent. Nous appelons équivalents les 
différentes formes que certains mots ont à la fois, les 
différentes constructions que d’autres peuvent ad- 
mettre. 



1° Ainsi l’on dit également : 



Prudente 
Cometa , æ 1 
Vultur , uris 
Uteris, utaris 
Celebraberis 

Amaverunt 

Amaverat 

Amayero , amaverim 
Invenerunt 
Petiyi 
Petivissem 



ou prudenti. 
cornete , es. 
vulturius , ii. 
utere , utare. 
celebrabere. 
j amavere. 

• amârunt. 
aroârat. 

amâro, amàrim. 

invenere. 

petii. 

pctiissem, ou petissem *. 



Vulpis, qui abrège la finale, au lieu de vulpes , qui 
l’allonge. 



2° Certains noms sont de deux genres : 
Dies est du masculin ou du féminin. 





4 Beaucoup de noms empruntés au grec présentent plusieurs termi- 
naisons à certains cas : Aocnnemnon et Agntnemno , Pythagoratn et Py- 
llwgoran, Spartam et Sparten , Daphnim et Daphnin , Menelaumc t 
Menelaon , Hectortm et Hectora , Ürpheum et Orphea , Tetfopi (île 
Telhys ) et Têthya , Adonis (génitif de A donis ) et Adonidit, etc. 

3 Ajoutez audeam ou autim , Ubuit ou libilum 
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DES ÉQUIVALENTS. 3 

On dit crater x , eris, m. , et cratera, œ, f. ; e bénit s , 
i , f. , et ebenurn , i, n. ; loci,joci,freni, ou loca,joca, 
frena. 

3° Le comparatif s’emploie quelquefois pour le po- 
sitif : 

Clementior aura Favonî. Cl. 

Tristior, èt lacrimis oculos suffusa nitentes. V. 

Après le comparatif, on met quàm, ac, ou l’ablatif*. 
Après le superlatif, on met le génitif, ou l’ablatif 
avec e ou ex, ou l’accusatif avec inter. 

Il y a des adjectifs et des verbes qui gouvernent 
plusieurs cas. Exemple : 

Quæ regio in terris nostri non plena laboris î V. 

Aller Araazoniam pharetram, plenamque sagittis. V. 

Ilia ferai oleo est. V. 

Terra ferai cereris. O. 

\ 

Exuvias indutus Achilli. V. 

Turne, hinc spoliis kidute meorum, 

Eripiare mihiî V. 

Et Phaetontei conscia silva rogi. M. 

Et gens si qua jacet nascenti conscia Nilo. L. 

Stat ferri acies mucrone corusco 
Stricta , parala neci. Y. 

Fidens auimi , atque in utrumque paratus. Y. 

Ad vimque paratus. O. 

Oblitus decorisque sui sociûmque salutis. V. 

Quisquis es, amissos hinc jarn obliviscerc Graios. V. 



1 Ajoutez tapes, élis, m., et tapétum, t,n.; Ilios , f. , et Ilium ou 
llion, n.; Mœnalus, m. , et Mœnala , n. pl. ; Argos , n., et Argi , 
or utn , m. pl. 

2 Les grammaires enseignent les nas oü l’une de ces constructions est 
seule admissible, ou du moins plus régulière; car la poésie a plus de luti* 
tude que la prose. Elle peut dire : justd plus parte relinguit ( Virg.), 
magit te rege hiatus ( Hor. ) , fluctuque mugis mobile vulgus. ( Ses. ) 
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CH AUTRE ! 



Juvenum primos tôt miseril Orco ! V . 

Mitlitur et magni Vcnulus Diomcdis ad urbem. V. 

Mille meæ Siculis errant in montibus agnæ. Y. 

Infandi Cyclopes, et altis montibus errant. V. 

Rara per ignotos errent an imuli*i montes. V. 

Quand un attribut est joint à un verbe rétléehi , il 
peut se rapporter au régime, ou, poétiquement, au 
sujet : 

Talis crat Dido , talenï se læta ferebat. V. 

Quô te ipse , senior , obvium morti ingeris ? Sen. 

Cui mater média sesc tulit obvia silvtk. V. 

Mox sesc ad litlora prœccps 
Cum fletu precibusque tulit. V. 

Nec minus Æneas se malutinus agebat. V. 

L’interjection O se construit avec le vocatif et l’ac- 
cusatif : 

O felix una ante alias Priameïa virgo ! V. 

O fortunatos nimiùm , sua si bona nôrint 
Agricolas ! V. 

En, ecce, prennent le nominatif ou l’accusatif : 

En quattuor aras. V. 

En déus, en deus, en : linguisque animisque favete. O. 

4° Quelquefois on est libre de choisir entre plusieurs 
temps d’uu verbe : 

Adspice ut insignis spol'iis Marcelius opimi* 

Ingreditur, victorque viros supereminet omnes. V. 

Cernis ut insultent Rutuli, Turnusque feratur 
Per inedios insignis equis. V. 

Nonne vides, quæcumque morà fluidovecalore 
Corpora tabuerint, in par va aiiimalia t'ert» ? O. 
Scilicetfixspcclcm , libeat dum prœlia Turno 
Nostrapati, rursusque velit concurvere victusî V. 

Puid tum? sola fugâ nautas comitabor ovantes? V. 
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l)ES ÉQUIVALENTS. 

Aut doluit miscrans inopem, aut invidit liabenli. V. 
Ignarosque viæ mecum miseratus agrestes, * 

Ingredere. V. 

Pour ordonner, on emploie l’impératif ou le subjonc- 
tif; quelquefois aussi le parfait du subjonctif et les 
deux futurs : 

Tuque ades , iuceptumque unà decurrc laborein. V. 

Adsis o tantum , et propiùs tua numina firma ! V. 

Tu ne cede malis, sed contra audentior ilo V. 

Nullam, Vare, sacré vite priùs severis 2 arborcm. II. 

Hune 5 quoque ( nam rnediis fervoribus acrior instat) 

Arcebis gravido pccori. V. 

On se sert des mêmes temps pour défendre : 

Aut aliquis lalct error : equo ne crédité , Teucri. V. 

Ne forte credas , etc. II. 

Ncc sic incipies , ut scriptor cyclicus olim. II. 

Luant peccata , neque illos 

Juveris auxilio. V. 

On construit de différentes manières la conjonction 
si*.: 

Ante focum, si frigus erit ; si messis, in umbrâ. V. 

Tempora si fuerint nubila , solus cris. O. 

Quid non proclames, in corporc judicis ista 
Si videas ? Juv. 

Si quid inexpertum scenæ commillis , et audes 
Personam formare novam. H. 



1 Ce futur s’emploie seulement quand il s’agit de l’avenir. 

2 Parfait du subjonctif ou futur passe de sero. 

3 Le taon. 

A II est à propos de remarquer que si ne pourra pas toujours se 
construire avec tous ces temps. Le bon sens et les méthodes latines ser- 
•viront de guide à cet égard. Lorsque l’action marquée par le verbe n’est 
pas incertaine, et que si a le sens de quand, ru que, il faut mettre 
nécessairement l’indicatif : 

Si periturus abis , et nos râpe in omnia tccum. V. 

Si non possumus omnes. 

Hic arguta sacré pendebit lis tu la pinu. V. 
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DES SYNONYMES. 

Quand un mot ne se prête pas à la construction du 
vers, on le remplace par un synonyme, c’est-à-dire 
par un mot qui ait le même sens. 

Ainsi on pourra dire ; 

Non tibi diva parens ) , , ( haud tibi dea mater, 

. * > au lieu de < 9 

Üfpclagus tenuere rates ) ( ubi mare tenuerunt naves. 

1° Les mots donnés par le Dictionnaire poétique 
comme synonymes d’un autre mot ne sont pas toujours 
admissibles ; c’est au goût à prononcer. Quelque- 
fois un mot ne peut être remplacé par aucun autre. 

ïlorace dit : 

Pallida Mors æquo puisât pede pauperum tabernas , 

Regumque turres. 

#• Et Ovide : 

Omnia sub leges Mors vocat atra suas. 

La Mort est ici personnifiée ; c’est une divinité que 
nous voyons agir : obitus, nex,funus, etc. , seraient 
également impropres. 

2° Quand un mot est pris dans un sens métaphorique, 
on ne peut admettre à sa place aucun synonyme : 

Desine meque tuis incendere teque querelis. V. 

Clamore incendunt urbem. V. 

Il serait ridicule de substituer cremare ou inflam- 
mare, etc. , à incendere. 

Invadunt urbem somno vinoque sepultam. V. 
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Tumulàre , inhumare, quoique synonymes de sepelire, 
ne pourraient le remplacer ici. 

3° On trouve dans toutes les langues certaines 
locutions qui se composent de la réunion de deux 
ou de plusieurs mots : si l’on change l’un ou l’autre, 
on devient inintelligible. Les Latins disent morem ge~ 
rere 1 , mais ici ni mos ni gerere n’dl mettraient de 
synonyme. L’expression entière pouvait être rempla- 
cée par obsequi , . 

Quelquefois aussi un mot a des synonymes que le 
Dictionnaire n’indique pas. 11 faut alors chercher dans 
sa mémoire des expressions latines qui rendent aussi 
bien , et mieux, s’il est possible l’idée de la matière. 
Supposons qu’on ait a mettre en vers jluctus scin- 
dere. A la place de scindere, on pourra employer 
secare ; le Dictionnaire ne fournira pas d’autres syno- 
nymes admissibles : mais on n’a qu’à se rappeler les 
verbes analogues qui se construisent avec Jluctus , 
et l’on trouvera findere , verrere , jatigare , tranare , 
sulcare , arare , etc. 



î Obéir ou complaire à quelqu'un. 
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CHANGEMENTS DU SUBSTANTIF. 

1° On peut remplacer un nom pluriel par un nom 
collectif au singulier. Exemple : 

Armorum soutluui toto Germania ccelo 
Audiit. V. 

au lieu de Germdni. 

Nobililas cum plebe périt. L. 

au lieu de nobiles. 

Servitus obnoxia... 

Affectus proprios in fabellas transtulit. Pu. 

au lieu de servi. 

2° Les poètes mettent élégamment un adjectif à la 
place d’un substantif au génitif : 

Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. Y. 

au lieu de patris. 

Casus abies visura marinos. \. 

au lieu de maris. 

Addit et Uerculeos arcus, hastaoique Minervæ. J. 

au lieu de Herculis. 

Qualem virgineo demessum pollice florem... V. 

au lieu de viryinis. 

3° Ils prennent la cause pour l’effet : 

Cujus ab alloquiis anima hæc moribunda rcvixit , 

Ut vigil infusà pallade flamma solet. O. 

c’est-à-dire oleo. 

Bacchus amat colles , Aquilonem et Crigora taxi. V. 

c’est-à-dire vitis. 
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Dant famuli manibus lymphas , rereremque canistris 

Eipediunt. V. 

c’est-à-dire panem 

Accendamque animos insani martis amore. V. 

c’est-à-dire belli. 

4° L’effet pour la cause : 

Nudus 

Arboris Othrys erat , nec habebat Pelion timbras. O. 

pour arbores. 

Vix adeô agnovi pavitantem, ac dira tcgcntem 

Supplicia. V. 

pour vulnera. 

Te quoque magnanimæ viderunt, Israare , gentes 

Vulnera dirigere. V. 

pour tela. 

Pars pressa sequuntur 

Signa pedum , cupiuntque suum reperde pcriclum. O. 

pour aprum. 

5° Le contenant pour le contenu : 

Ille irapiger hausit 

Spumantem pater am. Y. 

c’est-à-dire vinum. 

Nec nautica pinus 

Mutabit merces. Y. 

c’est-à-dire nautœ. 

Pabula parva legens , m'dt'jquc loquacibus escas. V. 

c’est-à-dire pullis 1 . 



1 Lamothe a dit de même : 

Un jour, n’apportant point de pâture pour eux, 

Le pauvre nid cria famine. (Liv. I , fab. n. ) 

• • 
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CHAHTRK HI. 



Alygptum , vircsque Orientis , et ultima secum 
Bactra vchit. V. 

c’est-à-dire Ægypti et B actrorum populos. 

6° Le signe pour la chose signifiée : 

Non ilium populi fasces , non purpura regum 
Flciit. V. 

c’est-à-dire consulatus, regnum. 

Hune socci ccperc pedcm , grandesque eothumi. H. 

c’est-à-dire comœdia, tragœdia. 

victrices aquilas alium laturus in orbem, L. 

c’est-à-dire vexilla. 

Cedant arma togœ , concédât laurea linguœ. Cic. 
c’est-à-dire ars militaris privatœ conditioni , Victoria 
eloquentiœ. 

7° La partie pour le tout : 

Tum pavidæ matres tectis ingentibus errant. V. 

c’est-à-dire regiâ. 

Audiit Omnipotens, oculosque ad mania torsit. V. 

c’est-à-dire urbem. 

Tertia dum Latio regnantem viderit œstas. Y. 

c’est-à-dire annus. 

Quis desiderio sit pudor , aut modus 
Tam cari capitis ? H. 
c’est-à-dire viri. 

8° Le tout pour la partie : 

Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 
In puppim ferit. V. 
c’est-à-dire fluctus. 

Qui Tiberim Fabartmque bibunt. V. 

c’est-à-dire aquam Tiberis et Fabaris. 
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9® L’espèce pour le genre : 

Aut , ubi navigiis violentior incidit Eurus. V . 
c’est-à-dire ventus. 

Piscium et summâ genus hæsit ulmo , 

Nota quæ sedes fuerat columbis. H. 
c’est-à-dire arbore , avibus. 

10° Le genre pour l’espèce : 

At frigida Tempe , 

Mugitusque boum, mollesque sub arbore somni 
Non absunt. V. 

La vallée de Tempe pour dire une vallée délicieuse. 
Velut inter ignés 
Luna minores. H. 
c’est-à-dire sidéra. 

11° La matière dont une chose est faite pour la 
chose même : / 

Ære ciere viros, martemque accendere cantu. V . 
c’est-à-dire tuba. 

Hæret lateri letalis arundo. V. 
c’est-à-dire sagitta. 

Agrestem tenui meditabor arundine musara. V. 
c’est-à-dire fistulâ. 

Fulvum manduntsub denttbus aurum. V. 
c’est-à-dire frenum. 

Tota licèt veteres exornent undique cerce 
Atria.' J. 

c’est-à-dire effigies. 

Tous ces changements , à l’exception dus deux 
premiers , rentrent dans les deux figures connues 
sous le nom de métonymie et de synecdoque Llles 
sont d’un usage perpétuel en poésie. 
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CHAPITRE III. 



12° Un substantif» de qualité se change quelquefois 
on un substantif de personne , de cette manière : 

Parent promisses , dissimulantque deos. O. 

Vulluque deam confessa , recessit. V. 

c’est-à-dire divinitatem. 

Mentiris juvenem tinctis, Lentine, capillis. M. 

c’est-à-dire juventam. 

Indue mente palrem. Cl. 

c’est-à-dire paternos sensus. 

Dedidicit jam pacc ducem. L. 

c’est-à-dire ducis munia. 

13° Quelquefois encore on peut remplacer un sub- 
stantif par un verbe à l’infinitif ou au gérondif : 

Au lieu de on pourra dire 

Lacrimarum pudet flere pudet. 

Mortem optare. vellc mori. 

Memoriam korreo meminisse horret. 

Dulces quereloe (sunt). . . . dulce guéri. 

Dignus vitâ dignus vive re ou qui vivat. 

Au lieu de medendi, qu’on voit dans le vers suivant: 
Scire potestates bcrbarum , usumque medendi. V. 
une matière de vers pourrait donner medicinœ. 
I'orsitan et, pingues hortos quæ cura colendi 
Ornaret, canerem. V. 
culturœ. 

* Quidquid solamen humandi est. V. 

sepvlturœ. 

Superanda omnis fortuna ferendo est. V. 

patientiâ. 

Sic quisque pavendo 
Dat vires famæ. L. 
metu. 
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CHANGEMENTS DU SUBSTANTIF. 

14° Enfin le substantif se remplace par un verbe à 
l'indicatif, de cette manière î 

Ut sibi committat quidquid dolet. O. 

au lieu de dolores. , 

Fas odisse viros , atque omnia ferre sub auras , 

Si qua tegunt. V. 

au lieu de arcana. 
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CHAPITRE IV. 



CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES ET DANS LES CAS. 

1. CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES. 

1° On emploie fréquemment , en poésie , le pluriel 
pour le singulier. Ainsi Virgile dit : 

Quæ te tam la- ta tu 1er uni 

Sœcula ? 

au lieu de sœculum. 

Et patrios fœdàsti sanguine vultus. V. 

au lieu de vultum. 

Quos illi fors ad pœnas ob nostra rcposcent 
Effugia. V. 

au lieu de effugium. 

Sanguine quœrendi redilus. V. 

au lieu de quœrendus r edi tus. 

Ante exspectatum portus tenuere petites. O. 

au lieu de portum. 

Cependant il faut user avec discrétion de cette li- 
berté. On ne mettra pas aura, ferra, pour aurum , 
ferrum, ni patres, matres, au lieu de pater, mater. 
Lusage et le goût doivent ici servir de guides 1 . 



(.Horace dit, en parlant d’Icare : Vitreo daturus nomina ponto; et 
Ovide dans la même circonstance : Icarus et vaste* nomina fecit aquat. 
Ce poète fait un fréquent usage de n omen au pluriel. Martial & mis de 
mémo , sancta Maronis nomina. Ovide emploie souvent corporo pour 
corpus; il remplace, comme le font aussi Horace et Virgile, /lumen par 
flumiua , fluenta ; il dit: sidéra solts , et Virgile , Titania astre. Noua 
citerons encore: Clypeum Didumaonis arles , specus spiracula Ditis, 
CPallanlis) urobrit (Vmc. ) ; lactis alimenta , clypeum geslamina dextræ, 
tuum mea crimina vulnus . Cancri signa rubescunt , jùdiciis ossa veren- 
da meis , ( Remi ) umbrit (Ov.). Le pluriel semble forcé dans cet exemple 
de Suce : redemi t in pectora eexue. 



Digitized by Google 





changements dans les nombbes. 



15 



Remarque. Souvent un pluriel s’emploie fort heureu- 
sement pour le singulier , quand le poète veut agran- 
dir son idée par l’expression. Virgile, faisant t’éloge 
de l’Italie , dit qu’elle a produit 

D'ecios, Mario», magnosque Camillos. 

Junon S€f plaint de ce qu’Énée vient ravir Lavinie 
à l'époux qui lui était destiné : 

Quid soceros legere , et thalamis abducere pactas ! V. 

Latinus annonce que les dieux lui envoient , d’une 
contrée étrangère , un gendre illustre : 

Extern i veniunt generi, qui sanguine nostrum 
Nomen in astra ferent. V. 

2° Le singulier s’emploie souvent pour le pluriel : 

Uterumque armato milite complent. V. 

Sectaque intexunt abiete costas. V 
Mollique fluentem 
fronde premit crinem fingens. V. 

Nudus 

Arboris 1 Othrys erat. O. 

II. CHANGEMENTS DANS LES CAS. 

1° Les poètes latins, à l’exemple des Grecs , mettent 
élégamment, après certains adjectifs, le nom de la 
matière, de la partie, de la manière, de V instrument , 
au génitif, lorsque la prose demanderait l’ablatif. 
Ainsi on trouve dans Virgile : Fessi rerum , fidens, vi- 
ctus , furens, dubius animi, œvi maturus, læta labe- 
rum, dives opum , trunca pedum ( auimalia ) , etc.; 



< Le même poète dit , d’une manière peut-être un peu hasardée : 
Plutôt flore rtftrte tint» ; arbilrium tu , ata , Boris habe. 
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dans Ovide : Feiicem sludii que /ocfque , exsul men- 
ftsque domûsque , gravidam , fecundam metalli, etc.; 
dans Horace : Feiicem cerebri , o seri studiorum, 
notus in fratres animi paterni i , etc. 

Ce dernier poëte recherche les hellénismes , et il 
construit certains verbes avec le génitif : Desine mol- 
lium tandem querelarum ; Regnavit populorum ; 

Moi ubi lusit satls : Abstineto, 

Dixit , irarum calidœ que rixœ. 

2° Avec des verbes qui marquent mouvement ou di- 
rection vers, on met poétiquement le datif, au lieu 
de l'accusatif avec in ou ad : 

lt clamor cœlo. V. 

Quis novus hic nostris successit mœnibus hospes? V. 

Ilia subit, medtœque minans illabitur urbi. V. 

ütvoque fluenti 

Transque caput jace. V. 

Ea fessa diurnis 

Membra ministeriis nutrit , reparatque labori. O. 

3° Le datif se trouve souvent dans Virgile , au lieu de 
l’ablatif aarec in ou sans préposition : 

Ardet apex capiti. 

Tegmen habent capiti. 

Feram (corpus) tumulo, palriœ que reponam *. 

Truncumque relinquit arenœ. 

Socios ignotœ linquere terrœ. 



1 Tacite a dit , même en prose : Titus Uvius eloquentiœ ac fidei pm- 
clarus. (Ann. IV, 34.) 

2 J’aime mieux rapporter au paragraphe précédent les passages : In- 
cladunt cæco interi, ultroque incluserit urbi. (Vmc.) Cicéron met souvent 
l’accusatif avec ce verbe : Tantum numervm civium in custodias inclu- 
dtre (Suppl, c. 55) ; tanquam in equutu Trojanum includis (Phil. 2 , 13). 
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4° On peut mettre au datif le régime du verbe 
passif : 

Neque cernitur «lit. V. 

Pæne simul visa est , dilectaque , raptaque Diti. O. 

Dum tibi Cadmeæ dicuntur , Pontice , Thebæ. Prop. 
Nutritosque mihi scandis , PatrQcle , jugales. St. 

Scribêris Vario. H. 

5° Le datif remplace élégamment le génitif dans les 
exemples suivants : 

Quod scelus ut pavidas misera mihi conligit aures. O. 

Et geminas, causam lacrimis, sacraverat aras. V. 

• Miseris heu ! præscia longé 

Horrescunt corda agricolis. V. 

6° Il s’emploie encore avec les verbes qui expri- 
ment une idée de combat, d’opposition : 

Solus tibi certet Amyntas. V. 

Stat conferre tnanum Æneœ. V. , 

Nec Phineus ausus concurrere comlnus hosti. O. 

Forma est diversa priori. O. 

Differt sermoni. H. 

7° On peut se servir , à la quatrième déclinaison , 
d’une forme archaïque et poétique de datif, qui a la 
terminaison de l’ablatif : 

Sæpius et sese mortali ostendere cœtu 
Cœlicolæ , nondum spretâ pietate . solebant. Cat. 

Siste graduai , teque adspectu ne subtrahc nostro. V. 

Armenias curru subjungere tigres. V. 

Namque alies invigilant victu. V. 

Invius humano gresstt ' . Cl. 



1 Cette forme est fréquente dans Tacite : Prœsedisse nuptr feminam 
exercitio oohortium , decursu legionum ( Ann. III , 33 )• Ihversus a vete- 
rum institulo per cultum et munditias , copid et affluenlid luxu pro- 
p rior ( Id. ib. 30 ). Exponi suo luxv ( ïd. ib. 34 ). Voyez la remarque 
d'Aulu-Gelle et les exeniples cités par ce grammairien ( IV , 16 1. 
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8° Souvent, en poésie 1 , au lieu de l’ablatif, le nom 
de la partie et le nom de l’instrument se mettent à 
l’accusatif, par imitation d’une construction grecque : 

Os /mmerosque deo similis. V. 

Caput detectus honestum. V. 

Exuvias indutus Achilü. V. 

Miles ait, multo jam fraetus membra labore. H. 

Et inutile ferrum 

Cingitur. V. 

Et de même au moral : 

Tum verô ancipiti mentem formidine pressus. V. 

Necdum antiquum saturata dolorem. V. 

9° Après in, marquant le terme d’une action, on met 
quelquefois l’ablatif, au lieu de l’accusatif : 

At non ille , satum quo te mentiris , Achillcs 
Talis in hoste fuit Priamo. V. 

Sæpe suo Victor lenis in hoste fuit. O. 

Ego hanc ( uro) in Daphnide laurum. V. 

10° Quelques substantifs de la troisième déclinaison 
ont en poésie une forme d’ablatif semblable au datif : 

Atque ilium in præceps prono rapit alveus amni. V. 

Nec minus ex imbri soles et aperta serena... V. 

N une torrete igni 1 fruges , nuuc frangite saxo. V. 



1 Et quelquefois même en prose. Tite-Live dit : Vir cetera egregiui; 
Annibal tacitd curâ animum incentus ; et Tacite : Conteclut humeros 
(erind pelle ; clari genus. 

S Ces mots sont les plus usités. On voit encore dans Virgile tridenti , 
dans Horace ungui , dans Ovide posti. 
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CHANGEMENTS DE L’ADJECTIF. 

1° L’adjectif peut se changer en un substantif au 
génitif : 

Jampridem cœli nobis te regia , Cæsar , 

Invidet. V. 

au lieu de cœlestis. 

Depulsus ab ubere matris. V. 
au lieu de materno. 

Mais en général l’adjectif doit être préféré : 

Maternâ redimitus tempora lauro. V. 

Maternas agnoscit aves. V. 

2° Les poètes mettent quelquefois au neutre l’adjec- 
tif attribut se rapportant à un substantif masculin ou 
féminin : 

Triste lupus stabulis , maturis frugibus imbres. V. 

Dulce satis huraor. V. 

Triste rigor nimius? Torquati despue mores. Cl. 

Dulcis amor rcgni ftlondumque potestas. St. 

3° On trouve souvent une autre construction, em- 
pruntée aux Grecs comme la précédente. Au lieu de 
faire accorder l’adjectif avec le nom , les poètes 
l’emploient substantivement , et le mettent au pluriel 
neutre ; le nom passe au génitif : 

Obsedere alii telis angusta viarum. V. 
pour angustas vias. 
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Ferimur per opuca locorum. V. 
pour opaca loca *. 

Cette construction est plus rare avec le génitif sin- 
gulier : 

Ardua duin metuuut , amitlunt vera viai. Lu. 
pour veram viam. 

4° On peut encore changer l’adjectif en substantif 
de cette manière : 

Incleinentia divùm 

Has evertit opes. V. 
au lieu de inclementes divi. 

Et molem mirantur equi. V. 

au lieu de ingcntem equum. 

Hospitio prohibemur arenœ. V. 
au lieu de hospitali arenû. 

• Venit et Crispi jucunda senectus. i. 
au lieu de Crispus, jucundus senex. 

Gulæque credens colli longitudinem. Ph. 
pour collum longum. 

5° Quelquefois un adjectif se remplace par un ad- 
verbe. Mais il faut plutôt rechercher le changement 
contraire, qui consiste à remplacer un adverbe par 
un adjectif. Nous en parlerons plus loin. 

Miscros fortuna tenaciter urget. 0. 
au lieu de tenax. 



0 

t Horace a dit: cuncta terrarum , vi lia rerum , amara curarum , 
pour cunctns terras, viles rcs , amaras curas , et Stace : concussa pla- 
çant rn , pour concussas plaças (contrées). 
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CHANGEMENTS DU VERBE. 

I. MODES. 

1° Dans un récit on peut employer l’infinitif, au lieu 
de l’indicatif : 

Nos pavidi trepidare metu , crinemque flagrantem 
Excutere , et sanctos restinguere fontibus ignés. V. 

Hinc semper Ulysses 

Criminibus terrere novis ; hinc spargere voces 
In vulgum ambiguas , et quœrere conscius arma. V. 
au lieu de trepidamus , terrebat , etc. 

2° Quelquefois encore on met l’infinitif , au lieu de 
l’indicatif, après une exclamation de douleur, d’in- 
dignation , de désespoir, etc. 

Me ne incepto desistere victam ! V. 

Mène Iliacis occumbere catnpis 
Non potuisse , tuàquc animam banc eiïundere dcxtrA ! V. 
Jnvidisso deos , patriis ut redditus aris , 

Conjugiurn optatum et pulchrara Calydona viderem ! V. 

Le sujet alors, comme on le voit, se met à l’accu- 
satif *. 

3° Au lieu de l’imparfait et du plus-que-parfait du 
subjonctif dans le sens conditionnel , les poètes aiment 
à mettre les mêmes temps de l’indicatif. La prose en 
fournirait aussi quelques exemples. 

Portus erat , si non yiolentior insula Cauros 

' Exciperct saxis. L. 



1 Tite-Livc a dit de même : Hoc vos scire! hoc posterii mtmoria 
traditum iri , etc. 
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Et si non alinm latè jactaret odorem , 

Laurus erat. V. 

Major deceptæ fama est et gloria dextræ : 

Si non peccâssct, fecerat ilia minùs. M. 

Si mens non læva fuisset , 

Impulerat ferro Argolicas fœdare latebras. V. 

Tu tamen e sacris hederæ cultoribus unum 
Numine debueras sustinuisse tuo. O. 

On emploie le parfait dans le même sens : 

Nec veni, nisi fata locum sedemque dédissent. V. 

Si pater Hippodamas , aut si minés impius csset , 

Debuit illius misereri , ignoscere nobis. O. 

Si tibi non fuerant cordi connubia nostra , 

Attamen in vestras potuisti ducere sedes. Cat. 

4° En poésie on se sert plus volontiers de l’infinitif 
que du gérondif en di, pour exprimer le rapport mar- 
qué en français par de : 

« Sed si tantus amor casus cognoscere nostros. Y . 

Famulæ quibus ordine longo 
Cura penum struere , et ilammis adolere penales. V. 

Vis nulla arcere furentes. St. 

5° Empruntant une locution grecque , les poètes 
latins construisent avec l’infinitif certains adjectifs, 
certains verbes, qui dans la prose demanderaient le 
gérondif en dum avec ad, ou en do avec in : 

i 

Incumbunt generis lapsi sarcire ruinas. V. 

Diversa exsilia et diversas quœrere terras 
Augurifc agimur divûm. V. 

Et vos crinigeros bellis arcere Caicos 
Oppositi. L. 

Nec rhombos ideo libertis paner e lautus, 

Nec tenuem solers turdarurn nôsse salivam. Pers. 
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Gravioraquetcla mcreri 
Servatus Capaneus. St. 

6° Ils mettent l’infinitif au lieu du supin. Ainsi Ho- 
race a dit : Niveus videri. 

Jloma capi\ facilis. Luc. ' 

Et , desit si larga Ceres , tune horrida cerni, 

Fœdaque contingi maculato carpere morsu. St. 

Ibat et hirsutas ilie viderc feras. Prop. 

Non nos aut ferro Libycos populare penates 
Veniraus. V. 

7° Ils emploient indifféremment le subjonctif ou 
l’infinitif après les verbes timere, vetare, suadere, 
hortari , jubere, necesse est, oportet , et quelques 
autres : 

Quid trépidas et adiré tinaes ? O. 

Ulteriùs tentare veto. V. 

Jutumam misero , fateor , succurrere fratri (suasi). V. 
Hortatur Cytherea legant. Cl. 

Hortamur fari quo sanguine crctus. V. 

Seu Troas fieri jubeas, Teucrosque vocari. V. 

Magnâ ditione jubeto 
Carthago premat Ausoniam. V. 

II. TEMPS. 

1° Rien n’est plus fréquent , en prose comme en 
poésie, que de remplacer dans un récit le parfait par 
le présent. Cette tournure donne de la vivacité au dis- 
cours : ce que l’écrivain raconte semble se reproduire 
à nos yeux; nous assistons à la scène qu’il décrit. 

2° Le parfait peut remplacer à son tour le présent. 
Lorsqu’on veut donner une idée frappante de la rapi- 
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dite d’une action , on la représente , non plus comme 
se faisant actuellement, mais comme déjà faite * 

Terra tremit , fugêre feræ , cl mortalia corda 
Per gentes humilis stravit pavor. Y. ' 

Et pavidæ maires pressere ad pectora natos. V. 

Tum verô incumbunt : urget præsentia Turni , 

Atque omnis facibus pubes accingitur atris ; 

Diripuere focos. V. 

Même sans vouloir produire cet effet , et en parlant 
d’une chose habituelle, vraie dans tous les temps, les 
poètes mettent quelquefois le parfait au lieu du pré- 
sent ; ils imitent l’aoriste des Grecs. 

Diccndum et quæ sint duris messoribus arma , 

Quîs sinè nec potuere scri nec surgere messes. V. 

Hæc cadem argenti rivos ærisque metalla 
Ostendit venis , atque auro plurima fluxit. V. 

Non æris acervus et auri 
Ægroto domini deduxit corpore febres. H. 

3° 11 est très-commun de voir le parfait de l’infira- 
tif employé pour le présent : 

Bacchatur vates , magnum si pectore posait 
Excussisse deum. V. 

Si curât cor spectantis îetigisse querelâ. H. 

' Præcipitantque suos luetus , neuterque recedens 
Sustinuit dixisse : Vale. L. 

Membraque qui ferro gaudet pinxisse Geionus. Cl. 

Non ultra patiens Fabius texisse dolorem. Sil. 

11 semblerait qu'alors le poète, fidèle au temps qu’il 
adopte , ne devrait point en changer : cependant les 
exemples de parfaits mêlés avec des présents dans ce 
cas sont si fréquents , qu'on ne saurait en blâmer le 
mélange : 
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Tum certare odiis , tum res rapuisse licebit. V. 

Molliri membra videres , 

Ossa pati fleius , ungues posuisse rigorem. O. 

Virtus est vitiom fugere, et sapientia prima 
Stultitià caruisse 1 . B. 

4° On emploie indifféremment les deux futurs. Nous 
remarquerons l’analogie de cet emploi avec le para- 
. graphe précédent : 

Quæ , Tiberine , videbis 

Funera , quuni tumulum præterlabêre recentem ! V. 

Quas gentes italûm, aut quas non oraveris urbes ! V. 

Si quando Thybrim , vicinâque Tbybridis arva 
Intrdro, gcntique meæ data mœnia cemam. V. 

5 # On trouve souvent le présent du subjonctif pour 
l’imparfait du même mode, dans le sens condition- 
nel : 

Ni faciat , maria ac terras cœlumque profundum 
Quippe ferant rapidi secum , verranlqae per auras. V. 
Coutinuôque ineant pugnas, et prœlia tentent. 

Ni roseus fessos jam gurgite Phœbus tbero 
Tingat equos , noctemque , die labente , reducat. V. 

III. NOMBRES. 

Les verbes peuvent aussi éprouver quelques chan- 
gements dans les nombres. 

1 # Le pluriel pour le singulier à la première per- 



1 Ajoutez les suivants : 

Anhelum impeller» plantà 

Cornipedem , et slratiue feras imn.itis araabat. Sil. 

Ne mini tum molles sub dio carpe re somnos , 

Neu dorso nemoris libeat jacuisse per herbas. V. 

Vix tangente vagos ferro rtsecare capillos 
Doctus , et hirsutas twcoluiue gênas. M. 

2 
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sonne donne de la dignité à la pensée. Écoutez Didon 
sur le point de se donner la mort : 

Moriamur inultæ , 

8ed moriamur, ait. V. 

Déjanire se reprochant sa douleur : 

Quid autem 

Flemus 4 , ait? O. 

2° Avec un nom collectif on peut, surtout en poé- 
sie , mettre le verbe au pluriel : 

Pars ingentcm formidine turpi 
Scandunt rursns equum , et notà coruiuntur in alvo. V. 
Spernebant generos inopes vicinia dives. O. 

Jussa dei prudcns postquam accepere senatus. O. 

Bellatrix sedêre cohors. St. 

On trouve même quelquefois un verbe au pluriel à 
côté d’un autre au singulier : 

Passim Trojana juventus 
Circumfusa ruit , cerlanfque illudere capto. 

Pars stupet innuptæ donum exitiale Minervæ 
Et molcm mirantur equi. V. 

At genus e silvis Cyclopum et montibus altis 
Excitum ruit ad portus , et littora comptent. V. 

3° On peut laisser le verbe au singulier avec deux 
ou plusieurs sujets , même quand l’un serait pluriel . 



1 On trouve assez souvent dans Ovide et les autres poètes élcgiaques , 
mais rarement dans Virgile, le pluriel joint au singulier, tant pour le 
verbe que pour le pronom. Ex. : 

Pisa mi ht patria est , et ab Elide ducimu s œvum. O. 

Este nul memores (nihil ultrà lingua precari 
Suslinel), et longo tacite uVmemoremur in ævo. O. 

Jam mini per rupes videon iucosque sonantes 
Ire... tanquain liæc sit nostri medicina doloris. V. 

Me modè laudabas , et carmin» nottra iegebas. PRO». 

Irasci nostro non debes, Cerdo , libelle : 

Ars tua , non vita est carminé iœea meo. M. 
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pourvu que le sujet auquel on fait rapporter le verbe 
soit au singulier : 

Et genus, et virtus , nisi cura re , vilior algà est. H. 

Si rortunatum species , et gratia prœslat. H. 

Cæruleæ cui terga notæ , maculosus et auro 
Squamam incendebat fulgor. V. 

Est Araathus , est celsa mihi Paphos atque Cythera , 

Idaliæque domus. V. 

Quemjuvat clamor, galeæque læves. H. 

Horace semble dans ce cas employer le singulier 
de préférence. 
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CHANGEMENTS DE L’ADVERBE. 

Il faut exclure , autant que possible , les adverbes de 
la poésie , surtout ceux qui sont formés de la seconde 
déclinaison, et qui se terminent en è ou en à, comme 
tardé, crebrà. Les adverbes qui finissent en cr, comme 
flebiliter, les neutres pris adverbialement, comme 
dulcc, raucùm, torvà, et les comparatifs, comme 
seriùs, molliùs, peuvent être admis : 

Non secus ac liquidà si quando noctc comelæ 

Sanguinei lugubre rubent. V. 

Ilærct inexpletùm lacrimans. V. 

Sic hostile tuens fratrem. St. 

Respondent flebilè ripæ. O. 

Insuetà rudentem 

Desuper Alcides telis premit. V. 

L 'adverbe se remplace élégamment par un adjectif 
qu’on fait rapporter tantôt au sujet, tantôt au ré- 
gime : 

Solvite vêla citi. V. 
pour cità. 

Creber utrâque manu puisât versatque Dareta. V. 
pour crebrà. 

Nec minus Æneas se matutinus agebat. V. 

Hanc matutinos pectens ancilla capillos 

Excitet. O. 
pour manè *. 



I Voyez : De V Hypallage , ch. xiu . 
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CHANGEMENTS DES CONJONCTIONS. 

Nous ue pouvons passer en revue toutes les conjonc- 
tions; mais nous présenterons quelques remarques 
sur les plus usitées. 

1° Et, ac, atque, que. — Ces conjonctions sont 
souvent répétées d’une manière toute poétique, 
comme dans les exemples suivants ; 

Regemque dédit, qui fœderc certo 
Et premere et laxas sciret dare jussus habenas. V. 

O qui res hominumque deûmçue 
Æternis regis imperiis. V. 

Littoraçue et vacuos sensit sinè remige portus. V. 

Atque deos atque astra vocal crudelia mater. V. 

Voici plusieurs de leurs synonymes les plus fré- * 
quents : 

Nec non galbaneos suadebo ineendere odores. V. 

Nec non et Teucri sociâ simul urbe fruuntur. V. 

Cum stabulis armenta trahit. V. 

Armeniæ tigres , iracundique leones , 

Cumque lupis ursi. O. 

Et Metus , et malesuada Famés , ac turpis Egestas , 

Terribiles visu formæ , Letumque , Labosque , 

Tum consanguineus Leti Sopor. V. 

Mactat lectas de more bidentes 
E vaudras part ter, pariter Trojana juventus. V. 

Corpusque simul, simul elue crimen. O. 

On trouve très-souvent dans les poètes aut ou ve 
signifiant et : 

Tectusque récusât 

Prodere voce suà quemquam , aut opponere morti. V. 
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CHANGEMENTS des conjonctions. 



Quô molem banc immanis equi statuêre ? quis auctor ? 

Qnidt’e pctunt? V. 

Non hæc tibi littwa snasit 
Delius aut Cretæ considère jussit Apollo. V. 

Quô , qt(6 , scelesti, raitisî aut car dexteris 
Aplantur enses conditiî H. 

La conjonction et peut être remplacée par un ou 
plusieurs mots que l’on répète : 

Régales accensa comas, accensa coronam. V. 

Cedite Romani scriptores , cedite Graii. Prop. 

Qæc tibi prima dies , hæc tibi summa fuit. O. 

Littore ab Euxino Nasonis epistola veni , 

Lassaque facta mari , lassaque facta viâ. O. 

Sit tibi cura mcl , sit tibi cura tut. O. 

liât mare , dant amnes , dat tibi terra viam. O. 

2° Nec. — Ce mot est souvent remplacé par aut ou 
ve : 

Non mihi Tyndaridis faciès invisa Lacænæ , 

Culpatusoe Paris. ▼. 

Nec ulla reqtiîéj, lenijrui aut üllam datur. Sen. 

La poésie emploie et ou que à la place de nec : alors, 
la négation placée en tête du premier membre domine 
la phrase tout entière 1 : 

Neque eum jutere in vulherà cantus 
* Somniferi, et Marsis quæsitæ in montibus herbæ. V. 

Nec solos tangit Atridas 

Iste dolor, solisgue licet capere arma Mycenls. v. 



I Cette synonymie est fréquente dans I.ucain •. 

Non tam cæco trahis oninia cvrsu , 

Teque nihil , Fortuna , pudet. 

C’est-à-dire , Nec nihil (et aliquid) te, Fortuna, pudet. Et tu as quelques 
égards , quelques considérations te retiennent. 



Digitized by Google 




* 



CHAPITRE IX. 

CHANGEMENTS DE TOURNURE. 

Il ne suffit pas de savoir ainsi changer un mot do la 
phrase, il faut encore pouvoir au besoin substituer 
une tournure à une autre. Rien ne facilite plus la ver- 
sification que la connaissance de ces transformations 
diverses. 

1° Le vocatif peut remplacer différents cas : 

Nox ubi jam roedid est , somuoque siientia præbet , 

Et canis , et variæ conticuistis avcs. O. 
au lieu de aves au nominatif ’. 

Terretur minimo pennæ stridore columba_, 

Unguibus , accipiter, saucia facta tais. O. 
au lieu de unguibus accipitris saucia. 

Dextra sed Ausonio manus est subjecta Peioro , 

Læva , Pachyne , tibi. O. 

Lœva Pachyno. 

Et te , Catilina , rainaci 
Pendentem scopulo. V. 

Et Catilinam. 

11 ne faut pas abuser de ces apostropnes , comme le 
fait Lucain , qui met à chaque page : Roma, Fortuna, 
Magne , etc. 

2° Supposons qu’on ait dans une matière : Quis te, 
Palinure , deus nobis eripuit ? On chercherait peut- 



i La quantité est la même ; mais ou voit que le verbe a subi un change- 
ment important. 
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être longtemps, avant de trouver cette substitution si 
simple : 

Quis te , Palinure , deorum 

Eripuit nobis î V. 

Voici d’autres exemples : 

Ænean hominum quisquam dtcûmque subegit 

Bella sequi ? V. 

Namque aliæ , nullis hominum cogentibus , ipsæ 

Sponte suà venient. V. 

* 

3° On a fréquemment besoin de changer un actif 
en passif, et vice versâ. Ainsi au lieu de , Eamque 
cœcus ignis carpit, on met : 

Et cæco carpitur igni. Y. 

La quantité de certains mots peut embarrasser. Par 
exemple Cynthiam, consciâ, ne peuvent guère entrer 
dans un vers hexamètre l . En changeant l’actif en 
passif; ou le passif en actif, les mêmes mots pourront 
être admis. Au lieu de , Non ullurn damnum Cynthiam 
graviùs tentât, on aura : 

Non ullo graviùs tentatur Cynthia darano. Prop. 

Souvent il faut avoir recours à un verbe qui régit un 
autre cas que celui de la matière. Ainsi , au lieu de , 
Habeo fistulam, on dira : 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 

Fistula. V. 

Au lieu de , Lentam salicem superat pallens olwa : 

Lenta salix quantum pallenti cedit oltvœ. V. 



1 A la rigueur ces mots pourraient y être admis h i’aide d’un* élision ; 
mais remploi en est très-rare, et il faut l’éviter. 
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4® Quelquefois on changera un verbe en un sub- 
stantif : 

Fos ducebam deviendra : 

Dux ego vester tram. Y. 

Non diva te genuit : 

Non tibi dm parent. V. 

5° Le participe, après vider e, audire, peut se rem- 
placer par l’infinitif : 

Tequoque magnanimæ viderunt, Ismare, gentes 
Vulnera dirigere , et calamos armare veneno. V. 

Demens ! nec Zephyros audis tpirare secundos ! V. 

Le vers suivant se prête au même changement : 
Gaudetque cornantes 
Excutiens cervice toros. V. 

On serait libre de mettre excutere ou excussisse , si la 
quantité le demandait. 

6° On peut souvent changer le participe présent 
actif en un substantif : 

Geminæ quum fortè columbæ 
lpsa snb ora viri cœlo venêre volantes. Y. 

A la place de volantes , on pourrait mettre volatu, 
mais il serait bon alors d’ajouter une épithète au sub- 
stantif”: 

Trepido petit arva volatu. O. 

Pulchroque secat Galatea natatu 
Flumen. Cl. 

Au lieu de turpiter formidantes , on dit élégam- 
ment : 

Pars ingentem formidine turpi 
Bcandunl rursus equum. V. 



Digitized by Google 




CHAPITRE IX. 



34 

Remarque. On trouve quelquefois le gérondif à la 
place du même participe ; mais en général il est mieux 
de l’éviter : 

Nec potis Ionios fluctus œquare sequendo. V. 

Mobilitate Yiget, viresque acquirit eundo. V. 

7° D'autres fois on emploie le pai*ticipe passé pour 
le participe présent , et réciproquement , de cette ma- 
nière : 

llîe hæe depositd tandem formidine fatur. V. 
au heu de deponens formidinem. 

E/fundens lacrimas équivaut à lacrimis obortie. 

8® On peut, .à la place du participe présent , mettre 
un verbe au même temps que le verbe précédent , en 
les unissant par et : 

Tuane hæc , genitor, per vulnora servor , 

Morte tuâ vivent ! V. 

Ce second membre deviendrait alors : Et morte tuâ 
vivo. 

Au lieu de, Ni gens me ferro invasisset , prœdam 
putans , Virgile dit : 

Ferro invasisset , prædamque ignara putdsset. 

Au lieu de, Celerarefugam, nocti fidentes : 

Sed celerare fugam in silvas , et fidere nocti. 

Au lieu de, Æriëûs stû fatilï , prætendens ramum 
olivœ : 

Tum pater Æneas puppi sic fatur ab altâ , 

Paciferæque manu ramum prœtendit olivæ. 

On peut employer dans le même cas le participe 
passé , en mettant le substantif à l’ablatif absolti : 
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Ipse inter primos correptâ dura bipenni 
Limina perrumpit. V, 

Correptâ bipenni équivaut à corripit bipennem, et.... 

9° Nous allons voir le participe présent devenir 
verbe , et le verbe devenir participe indifféremment : 

Sic futur lacrimans. 

Talia fundebat lacrimans. 

Sic ait illacrimans. V. 

Et en permutant ces deux modes : 

Sic memorans, largo fletu simul ora rigabat. 

Sic memorans , vultum lacrimis atquc ora rigabat. V. 

10° On peut substituer au participe passif un indi- 
catif précédé de l’adjectif conjonctif, qui , quœ , quod. 
\insi , au lieu de , Ignés sacratos ab ipso, on dira : 
Sanguine fœdantem , quos ipse sacravcrat , ignés. V. 

On peut opérer le changement inverse : Phœbe, qui 
semper miseratuses Trojœ labores, deviendra : 

Phœbe, graves Trojæ semper miserate labores. V. 

Et de même : 

O tandem magnis pelagi defuncte periclis. V. 

O nimiùm cœlo et pelago confise sereno. Y. 

au lieu de , Qui defunctus es, qui confisus es. 

Il* Les phrases où se trouve une des conjonctions 
quuni, si, postquam, ut, etc., peuvent souvent se 
tourner par un participe. Ex. : Socratis morti illacri- 
mari soleo, Platonem legens (quum lego). Equum 
empturus, solvi jubés stratum. (Une matière de vers 
pourrait mettre , Si equum empturus es. ) Mendaci, ne 
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verum quidem dicenti , creditur ( etiamsi verum dicit). 

Læto comparant littora cœtu , 

Fijwrt Æneadas. V. 

Ut vidèrent. 

Sic demum socios , consumptâ nocte , reviso. V. 

Quurn nox consumptâ esset. 

Remarque. Lorsque quum signifie toutes les J ois 
que, on peut y substituer si quando 1 : 

Canto quæ solitus, si quando armenta vocabat 
Amphion. V. 

Non secus ac liquida si quando nocte cornetæ 
Sanguinei lugubrè rubent. Y. 

12° Ii est élégant de remplacer un adverbe par un 
verbe , en tournant la phrase comme il suit : 

Obliquo laborat 
* Lympha fugax trepidare rivo. H. 

mieux que , trépidât œgre. 

Certantque illudere capto. V. 

au lieu de , certatim illudunt. 

Properes anni spem credere terræ. V. 

crede cità. 

Ne dubites in prœlia poscere Turnum. V. 

posce audacter. 

Ces infinitifs facilitent beaucoup la facture des vers. 
Voici les verbes qui les précèdent le plus souvent : 



i On dit de même (an lieu de l’adjectif conjonctif qui, quæ , quoi), si 
i/un ou si qui . si qua , etc. Ex. : 

lili ctinm , si quos obscurà nocte per umbrara 
Kudinms insidiis... V. 

' Et gens si qua jacet nascenti conacia Nilo. Luc. 



Digitized by Google 





CHANGEMENTS DE TOURNURE. 



37 



Certare, laborare, niti , conari, luctari, tendere, 
gaudere, gestire, amare, studere, flagrare, ardere, 
properare , festinare , instare i , etc. 

Les adverbes de quantité multum, tantum, plus, etc., 
suivis d’un génitif, peuvent être remplacés par l’ad- 
jectif correspondant. Virgile a dit : 

Et tantum superesse maris. 

Il a dit aussi : 

Tantœne animis cœleslibus ira ? 

Quantum animis erroris inest ! O. 

Apibus quanta experientia parcis. V. 

Il est impossible d’indiquer tous les changements 
de tournures qu’on peut faire subir aux phrases; nous 
nous contentons d’avoir parlé des principaux. L’im- 
portant est d’appeler l’attention sur une ressource 
aussi féconde. 



I L’emploi de l’infinitif est encore d’un grand secours dans le cas sui- 
vant. Quand on ordonne ou que l’on conseille de ne pas faire une chose, 
la tournure la plus simple est ne , avec l’impératif, le présent ou le parfait 
du subjonctif fvoy. p. 5). Mais que de mots les poètes nous fournissent pour 
introduire ici l’infinitif ! Ainsi l’on trouve dans Horace : Occidere noli (ail- 
leurs nolis , nolito ) ; oderis curare : mille eectari ; omilte mirari ; re- 
mittas quœrere ; fuge tuspicari ; aufer me terrere ; dans Virgile : Pareil; 
procéder e ; abeitte movert ; détint tperare; occvrtare cavelo, etc. 
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DES PÉRIPHRASES. 

Les périphrases ne sont que des synonymes plus 
étendus. Elles disent en plusieurs mots ce qui pour- 
rait être dit en un seul. 

La périphrase procède de plusieurs manières : 

1° Elle conserve le substantif primitif, en y ajoutant 
un autre substantif qui le décrit. Ainsi on dira : 

Clypei non cuarrabile textum. V. 

au lieu de clypeum . 

Sub pedibusque deæ, clypeiqae sub ofcbe teguntur. V. 

sub clypeo. 

Lortcœque moras et pectus perforât ingens. V. 

toricam. 

Reddit specus atri vulneris undam ' 

Spumantem. V. 

t minus. 

Onerantquc canistris 
Dona laboratæ cereris. V. 
cererem. 

Ait sehtêritia dia Catonis. H. 

au lieu de Cato *. 

Dans l’exemple suivant , le substantif principal a été 
changé en adjectif : 

Pcrrupit Acheronta Herculeus labor. H. 

au lieu de Hercules. 



1 On voit par quelques-uns do ces exemples que l’un des substantifs, et 
même tous les deux, peuvent prendre une épithète. Celte addition ron - 
triime beaucoup à la richesse du style poétique. 
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2° La périphrase supprime entièrement le nom des 
objets , et les désigne en rappelant leur famille , leur 
patrie , leur nature , etc. : 

Hæc ait, et Maiâ gcnitum demittit ab alto. V. 
au lieu de Mercurium. 

Unus Pellœo juveni non sufficit orbi*. J ut. 
au lieu de Alexandra. 

Qualem ministrum fulminis alitem... H. 
au lieu de aquilam. 

Jam maris immensi prolem et genus omne natantûm 

Proluit (fluctus). V. 
au lieu d episces. 

3° Si l’on veut développer un verbe au moyen 
d’une périphrase , on peut employer le substantif qui 
correspond à ce verbe. Ainsi , au lieu de quiescere , 
on dira : 

Octilos ubi languida pressit 

Nocte quies. Y. 

Corpus mandare quieti. Lu. 

Procubuit, seramque'dedif per itiembra quiettm. V. «• 

Placidâ laxârant membra quiete. Y. 

4° Ou bien on remplace le verbe par, une courte 
description. Au lieu de navigare> on dit : 

Veladare, facerc, etc. 

Fluctus , œquor, etc., scindera , tranare , metiri, elc. 

Au lieu de arare : 

Terrant exercer e domare, etc. 

Glebas invertere , convellere, etc. 

Telluti infindere sulcos. 

Ces deux manières sont souvent réunies* 
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Agricole incurvo terram dimovit aratro. Y. 

Quid labor aut benefacta juvant î quid vomere terras 
Invertisse graves î V. 

Ergo ægre raslris terram rimantur. V. 

Pauca tamen suberunt priscæ vestigia fraudis , 

Quæ tentare Thetim ratibus ( jubeant ). V. 

Non aliter quàm qui adverso vix flumine lembum 
Remigiis subigit. V. 

Celerique carinâ 
Ægæas metiris aquas. O. 

5° Jusqu’ici nous n’avons indiqué que des périphrases 
de mots ; il y a aussi des périphrases de pensées. Ainsi, 
pour Pendre l’idée de cras, les poètes diront : 

Crastina puniceos quum lux deteierit ortus. Cl. 

Quum primùm crastina cœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora rubebit .Y. 

l r * Remarque. Ils évitent les superlatifs, et les ex- 
priment au moyen d’une circonlocution. Au lieu de , 
Misenum præstantissimum œre ciere viros , ils disent : 

Misenum Æoliden , quo non prœstantior alter 
Ære ciere viros , martemque accendere cantu. V. 

Au lieu de pulcherrimus : 

Quo pulchrior alter 

Non fuit Æneadûm. V. 

Cette tournure est la plus fréquente. On trouve aussi 
celles qui suivent : 

Turnus ego , haud ulli veterum virtute secundus. V. 

O felix una ante alias Priameïa virgo ! V. 

Dat signum cœlo , quo non prœsentius ullum 
Turbavit mentes Italas. V. 

Jamque aderat Phœbo ante alios dilectus lapis. V. 

Scelere ante alios immanior ovines. V. 
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2* Remarque. Ils remplacent ordinairement un 
nombre par une périphrase qui en énonce les deux 
moitiés ou les trois tiers , etc. : 

Bis quinos silet ille dies. V. 

Martia ter senos proies adoleverat annos. O. 

Abdita sunt illis auri bis quinque talenta , 

Bis sex assueti vincere seniper equi. O. 

Yix juga movissent quinque bis illud onas. O. 

Ce dernier poète exprime ainsi la division du ca- 
lendrier faite par Numa : 

Is dectes senos iercentum et quinque diebus 
Junxit , et e pleno tcmpora quinta die. 

La poésie cherche surtout à éviter ce qui est pro- 
saïque. De là ces formes nouvelles et gracieuses : 

Alter ab undecimo tum vix me ceperat annus. V. 

Jamque unus lustris geminis accesserat annus. Su.. 

Hic propè ter senas vidit olympiadas. O. 

Tertia mandatas acceperat area messes , 

Inque cavos ierant tertia musta lacus. O. 
pour dire douze, onze, soixante-douze, trois ans, etc. 

Nous avons montré que dans certains cas un mot 
ne peut avoir de synonyme. Il en est de même ici : 
souvent un mot ne saurait être remplacé par une 
périphrase. Par exemple , nous voyons dans Virgile : 

Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere coloni , 

Carthago. 

11 faut absolument, cette fois, nommer Carthage par 
son nom. Plus tard le poète pourra l’appeler urbs 
Tyria , Tyriœ arces, etc. ; toutes ces périphrases alors 
seront claires et élégantes. 

C’est au goût de prononcer à cet égard. Un instant 
de réflexion vaudra mieux que tous les préceptes. 
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DES ÉPITHÈTES. 

I. 1)ES ÉPITHÈTES VS GÉNÉRAL. 

Nous nous sommes contenté jusqu’ici de faire con- 
naître les divers changements dont les mots sont sus- 
ceptibles ; nous n’avons encore rien ajouté aux don- 
nées d’une matière. La plus simple des additions est 
celle que l’on connaît sous le nom à' épithète, ou 
adjectif qui qualifie le substantif : l’emploi en est bien 
plus fréquent encore dans la poésie que dans l’élo- 
quence. Nous allons présenter quelques observations 
sur le choix qu’il faut en faire , et sur la place qu’elles 
doivent occuper. 

Les épithètes sont indispensables , ou de pur orne- 
ment. Quelquefois un substantif n’offre qu’une idée 
vague et incomplète , parce qu’il convient à plusieurs 
objets : il faut , pour l’éclaircir, l’accompagner d’une 
épithète qui lui serve pour ainsi dire de prénom , et 
empêche l’esprit de se méprendre. Par exemple , plu- 
sieurs villes dans l’antiquité ont porté le nom de 
Thèbes : il y en avait une située en Béotie , une autre 
en Cilicie , une troisième dans la Haute-Égypte. Le 
poète a soin de spécifier celle qu’il a en vuo , par le 
moyen d’une épithète : 

Dum tibi Cadmeœ dicuntur , Pontice , Thebæ. Prop. 

OEdipodioniœ quid sunt, nisi fabula, Thebæ? O. 

Quid Pandioniœ jarn sunt, nisi nomina, Thebæ? O. 

Il s’agit ici de Thèbes en Béotie , désignée par son 
fondateur et ses rois. Ovide appelle la Thèbes de Cili- 
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cie Eetioniœ , du nom de son roi Èëtion, père d’An - 
dromaque. Ces épithètes sont si nécessaires à la clarté, 
que, si on les supprime, il faut y suppléer par quel- 
ques développements qui produisent le même effet: 
Cecidere Thebæ : vidit Eetion capi 
Sua régna victui. Ses. 

Juvénal désigne la Thèbes d’Égypte par -ses cent 
portes : 

Atquc vêtus Thebc centum jacct obruta portis. 

Virgile a dit : 

Unius ob noxam et furias Ajacis OiJei. 

On ne peut confondre cet Ajax (fils d’Oilée) avec Ajax, 
fils de Télamon. 

Mais le plus souvent Y épithète n’est que pour l'of- 
nement : elle contribue à l’effet de la pensée , de l’i- 
mage , du sentiment ; elle rend l’expression plus éner- 
gique, ou plus noble , ou plus harmonieuse , ou plus 
pathétique, ou plus piquante, ou plus pittoresque. Si 
elle ne remplit pas l’une de ces conditions, elle doit 
être bannie comme un mot parasite. Qu’on se rappelle 
cet adage : Obslat quidquid non adjuvat Autant des 
épithètes bien choisies et placées avec discrétion re- 
lèvent la poésie, autant des épithètes insignifiantes, 
semées avec profusion, l’énervent et la dégradent. 
Aristote dit qu’il faut s’en servir non comme d’une 
nourriture, mais comme d’un assaisonnement. Mar- 
montel compare les épithètes froides et surabondantes 
à ces bracelets et à ces colliers qu’un mauvais peintre 
avait mis aux Grâces. 



1 Quintil. vm , 6. 
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II. DES DIVERSES SORTES D’ÉPITHÈTES. 

ÉPITHÈTES TIRÉES DE LA NATURE DES CHOSES. — Les 

plus anciens poètes étaient moins exigeants que nous 
sur le choix des épithètes. Ils peignaient les objets par 
leurs qualités les plus frappantes. On voit dans Ho- 
mère de ces épithètes qui sont devenues presque insé- 
parables du substantif , et qui , vu leur emploi perpé- 
tuel , cessent de provoquer l’attention. Il en a transmis 
quelques-unes à Virgile; mais elles sont beaucoup 
moins nombreuses dans ce dernier, et elles dispa- 
raissent presque totalement chez les poêles postérieurs. 
Nous serions encore plus sévères dans notre langue , 
et nous trouverions trop peu de sens aux épithètes 
suivantes ; 

Clinique gubernaclo liquidas projecit in undas. V. 

Dclphinum similes qui per maria humida nando 

Carpalhium Libycumque sécant. V. 

Cependant il ne faut pas s’interdire entièrement 
l’usage des épithètes tirées de la nature des choses *. 

Bemcirque. Une épithète toute simple , et qui le plus 
Souvent s’emploierait sans produire le moindre effet , 
peut être relevée par l’usage heureux que le poète sait 
en faire : elle cesse alors d’être commune , et semble 



1 N’oublions pas qu'il s’agit de poésie latine, et soyons un peu en garde 
contre le penchant qui nous ferait juger avec la rigueur moderne les épi- 
thites qu’elle emploie. Permettons aux jeunes gens qui la cultivent d’imi- 
ter quelquefois leurs modèles , et ne leur reprochons pas d’employer des 
mots sans idée, s’ils mettent, comme Virgile l’a mis tant de fois : Pueri 
innuptœque puellœ. Ne proscrivons pas trop sévèrement une épithète pa- 
reille à celle-ci : 

Quos neque Tydidos , nec Lariuœus Acbilles , 

Non anni domuere decem, non raille carinæ. V. 
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avoir été créée pour la circonstance. L'épithète de cor- 
nipes ajoutée à equus n’a certainement rien de bien 
remarquable : Virgile a su lui donner un grand sens , 
lorsqu’il parle de Salmonée imitant le bruit de la 
foudre : 

Deraens ! qui nimbos et non imitabile fulmen 

Ære et comipedum pulsu simulârat equorum ! 

L 'épithète de Neptunia donnée à Troja n’est qu’une 
épithète historique ; mais quelle valeur elle acquiert 
dans ce vers du même poète , où la ruine de Troie 
contraste d’une manière si frappante avec sa céleste 
origine ! 

Omnis humo fumât Neptunia Troja. 

Épithètes de caeàctèee. — Elles expriment la qua- 
lité dominante d’un homme ou d’une chose , considé- 
rés hors de leur espèce. Ces épithètes sont déjà meil- 
leures que les précédentes , parce qu’elles sont plus 
individuelles ; elles n’appartiennent pas nécessairement 
à toute une classe , mais elles en caractérisent certains 
membres : 

Sum plus Æneas , famà super æthera notus. V. 

Transadigit costas , et pectora candida rumpit. V. 

Énée couronne sa tête de myrte ; il est fils de 
Vénus : 

Sic fatus, velat maternâ tempora lauro. V. 

Épithètes de circonstance. — Les épithètes que 
l’on doit surtout rechercher sont les épithètes de 
circonstance. Elles ne sont pas l’attribut inhérent 
d’une classe ni même d’un individu; elles ne con- 
viennent à un individu que dans un cas donné : il s’en- 
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suit qu’elles peuvent être variées à l’infini. C’est ici 
que le Dictionnaire poétique n’est plus d’aucun se- 
cours : ces épithètes ne sauraient être fournies par Les 
yeux ; c’est à la réflexion seule qu’on les devra *. 

Priam arme son bras débile d’un glaive qui n’est 
plus fait pour son âge : 

Arma diu senior desuela trementibm «jo 
C ircumdat nequidquam humeris , et inutile ferruin 
Cingitur , ac densos fertur moritqrus in hostcs. V. 

Juvénal dit qu’-un avare avait coutume 
Filaque sectivi numérota includere porri. 

l re Remarque. Au lieu de mettre une épithète , prise 
dans la nature ou dans la circonstance, à un nom 
général, comme' mare , on peut mettre un adjectif qui 
le particularise. Ce n’est plus une mer quelconque, 
c’est la mer Ionienne , Caspienne, etc. , quoique le fait 
soit vrai pour toutes les mers. Celte manière de s’ex- 
primer est fréquente dans les poètes , et surtout dans 
Horace : 

Quîcumque Bithynâ lacessit 
Carpathium pelagus carinâ. B. 

Ne Cypriœ Tyriœqae rnerces ' 

Addant avaro divitias mari. H. 

Delphinum similcs, qui per maria bumjda uando 
Carpathium Libycumqac sécant. Y. 

En parlant des changements du substantif, nous 
avons dit qu’on prenait quelquefois le genre pour 



1 Inintelligence, à peu près oisive lorsqu’il ne s’agit que de feuilleter «a 
dictionnaire pour trouver un adjectif qui ait telle quantité, s’exerce et se 
dévelopjte lorsqu’elle exige telle idée de i’adjectif qui doit satisfaire au be- 
soin de la versification. Aussi les épithètes de circonstance bien choisies 
dénotent la sagacité de l'esprit ,-«i lui fuel .honneur. 
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l’espèce 1 : Y épithète dout nous parlons ici remplit une 
fonction analogue. Dans l’exemple suivant , ces deux 
remarques trouvent à la fois leur application. Voici 
d’abord l’idée simple et dépouillée d’ornements : Non 
semper e coeio cadunt imbres , nec in mari sœviunt 
procellœ , nec in montibus glacies riget, nec arbores 
ventorum turbinibus agilantur : 

Non semper imbres nubibus hispidos 
Manant in agros; nec «are Caspium 
Vexant inæqualcs procellæ 
üsque , nec Arnieniis in oris, 

Amice Valgi , stat glacies iners 
Menses per omnes , aut Âquilonibus 
Querccta Gargani laborant , 

Aut foliis viduantur orni *. H. 

2 e Remarque. V épithète de circonstance et Y épithète 
de caractère expriment souvent une idée tout oppo- 
sée. Ainsi, dans cette phrase : 

Dbi libéra colla • 

Servitio assuêrint. V. 

on conçoit que le poète aurait pu , au lieu de libéra , 
mettre une épithète dans le sens de soumis, dociles. 

Ordinairement Y épithète de caractère fait antithèse 
avec l’ensemble de la pensée : 



1 Ci-dessas, p. il. 

2 II faut cependant avoir soin de choisir des lieux renommés par la qua* 
litc qu’on leur attribue : 

Vel qttum Gortynia tendis 

Spicula. Ct,. 

Calthaque Pœstanas vincat odore rosas. O. 

Nunquam dimoveas ut trabe Cyprid 
Myrioum pavidus nauta secet mare. H. 

Les flèches de la Crète , les roses de Pestum , les forêts de l’ile de Cjrprfi, 
les tempêtes de la mer Egée , étaient célèbres chez les nnciens. 
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Quum caput obscurà nitidum ferrugine teiit. V. 

Quæ causa indigna terenot 

Fœdavit vultus? V. 

, Cur dexteris 
Aptantur enses conditi ? H. 

L’épithète de circonstance confirme l’idée du verbe : 

Turnus ut infractot adverse» marte Latinos 

Defecisse videt. V. 

Mutatamque insita poma 

Ferre pirum. V. 

III. DE L’EMPLOI DE PLUSIEURS ÉPITHÈTES. 

1° On donne quelquefois deux épithètes à un sub- 
stantif, ou à un pronom sous-entendu, ou bien on re- 
double l’attribut. Dans ces trois cas , il faut que les 
adjectifs soient unis par une conjonction. Ex. : 

Quem dixere chaos : rudis indigestaque moles. 0. 

Pressitque jaccntem 

Dulcis et alla quies. V. 

Telephus et Peleus , quum pauper et exsul uterque. U. 

Remarque. On doit observer toutefois que le redou- 
blement des épithètes et des attributs , si fréquent 
en prose, et surtout dans Cicéron ‘, est assez rare en 



1 Voici quelques exemples pris dans la Milonienne : Pur A mente algue 
integrd Milonem. — Abjecti homines et perdit i. On peut même dire que 
le redoublement d’un substantif, d’un verbe, etc., est plus dans le génie 
de la prose que dans celui de la poésie. On lit dans le même discours de 
Cicéron : Hune diem Campi eperatum atque exoptatum sibi proponen* 
ifilo, crue ntis manibus teelus et facinus prœ se ferent et confUens. 
Cet exemple doit faire sentir la différence de l’un et de l’autre langage. 
Dans le vers suivant , Lucilc accumule les adverbes d’une manière bien 
prosaïque : 

Laeliu’ præclarè et reotè sophus , iliaque veré. 
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poésie. Il y a quelque chose de prosaïque dans les 
exemples suivants : 

Rugosi passique senes eadem omnia quærunt. Lucil. 

Eli tus ut classi faustus félixque daretur. Lr. 

Quod si cum sociis stultus cupidusque bibisset. H. 

Hoc genus omne 

Mcestum ac sollicitum est cantoris morte Tigellî. H. 

Au lieu de redoubler ainsi l’adjectif, il est mieux 
d’ajouter une épithète soit au sujet, soit à un autre . 
substantif de la phrase. Supposons que l’on ait cette 
ligne de prose : T alla magniloquo tumidoque ore me- 
moraverat. Elle deviendra poétique si l’on met : 

Talia magniloquo tumidus memoraverat ore *. O. 

2° Il ne faut pas donner à un substantif deux épi- 
thètes qui ne soient pas liées par une conjonction *. 
Ainsi l’on n’imitera pas cet exemple de Virgile : 

Fulgebatque altâ decurrens aureus arce. 

3° Cependant lorsqu’on fait une description ou un 
portrait, on peut accumuler sans conjonctions les 
épithètes ou les attributs : 

Monstrum horrendum, informe, ingens, cui lumen ademptum. V. 



1 De même: Et et ri KBvam immitemque mentem flectere, deviendra : 

Mentcmque sævam flectere immitis virl. Sen. 

2 Cette règle a été établie par les grammairiens anciens, et Servius a 
recueilli , pour les blâmer, les passages où Virgile l’a violée. En voici quel- 
ques-uns : Lucent genialibus altis Aurea fulcra loris. — Nec littora 
longé Fida reor fraterna Erycis. — Altéra candenti perfecta nitens 
elepnanto. 

Les vieux poètes latins réunissaient souvent deux épithètes sans copule- 
Adsta, atque Athenas antiquum , opulentum oppidum 
Contempla. Enn. 

Varronum et Rupicum squarrosa , incondita rosira. Lucil. 

Dulcem aquam bibat, salubrem. Vaiui 

3 
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Ad siimmam, sapiens nno minor est Jove, dites , 

Liber, honoratus, pulcher, rex denique regnm. II. 

4° Quand une épithète est nécessaire pour complé- 
ter le sens du substantif, elle passe comme inaperçue, 
et une épithète d’ornement peut s’y ajouter 1 : 

Postera vit summos spargebat lumine monte* 

Orta dies. V. 

Quum primùm crastina cœlo 
Puniccis invecta rôtis Aurora rubebit. V. 

Cornea bina ferunt præfixo haslilia ferro. V. 

Corpusque exsangue scpulcro 
Reddidit Ilectoreum. V. 

Mensæ sed erat pes tertius impar. O. 

O felix una ante alias Priameïa virgo ! V. 

Ilcgia conjux . 

Parta tibi. Y. 

5° Si les deux épithètes ont un sens bien distinct , 
et qu’on ait soin de les séparer , on peut encore en 
faire usage : 

Amissos queritur fétus , quos duras arator 
Observons nido impfumes detraxit. V. 

Vïctorquc Sinon incendia miseet 

Insultons. V. 

Scandit fatalis machina muros , 

Fêta armis. V. 

Namque volons rubrà fulvus Jovis aies ki æthrû, 

Lîttorcas agitabat aves turbamque sonantem 
Agminis aligeri , subito quum lapsus ad uudas , 

Cycnum excellentem pedibus rapit improbus uncis. V. 



1 Duplex epitheton facili admittilur quum alterum est nomen pi o- 
prium; ut nosler carm. 1,1: Et domus exilia Plutçnia; et Virg. Æ. X, 
108 Horrida per hxtos actes Vulcania campot. (Jlentl. ad Hor. Serm, l , 
U, 30. ) 
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IV. DE LA PLACE DES ÉPITHÈTES. 

U épithète doit se placer avant le substantif , et, au- 
tant que possible , en être séparée : 

* 

Tityre , tu patulœ recubans sub tcgmine fagi , 

Silveilrem tenui musam rneditaris avenâ ; 

Nos patriæ fines et dulcia linquimus arva. V. 

1” Remarque. C’est surtout lorsque Y épithète au- 
rait la même consonnance, qu’il faut l’éloigner du 
substantif. Ainsi l’oreille n’aime pas : 

Quis tamen exiguos elegos emiscrit auctor. II. 

Rancidum aprum antiqui laudabant. H. 

2* Remarque. Mais l’adjectif et le substantif peu- 
vent se suivre immédiatement quand l’un et l’autre 
sont terminés en a : 

Transadigitcostas, et pectora candida rurapit. V. 

Subit aspera silva. V. 

3* Remarque . Il est permis de rapprocher Y épithète 
du substantif si leurs désiuences diffèrent : 

Immortale jecur tondons. V. 

Pallentes violas 1 et summa papavera carpens. V. 

Hoc juvenem egregium prœstanti muncre donat. V 

4 e Remarque. Quelquefois le goût lui-même exige 



I Ceci ne contredit pas la règle précédemment établie. Si dans ce vers 
il n’y avait pas un second régime, et summa papavera , on mettrait Pal- 
lentes carpens violas , plutôt que Patientes violas carpens. Mous voyons 
dans le même poule : 

Non corporc noter 

Sufficmnt vires , nec vox aut verbu sequuniur. 

9t non pas : nota Vires sufficiunt. 

Maria antè exurere Turno 
Quàm jacra* dabitur pinus. V. 
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que la règle générale soit abandonnée. Quand une épi- 
thète est frappante , soit par le sentiment qu’elle 
exprime , soit par le tableau qu’elle présente, elle pro- 
duira plus d’effet, si elle est rejetée après le substantif. 
On connaît cet exemple , souvent cité : 

Navem in conspectu nullam. V. 

Jetés par la tempête sur les côtes d’Afrique , les 
Troyens cherchent à découvrir sur les flots quelques 
traces de leurs compagnons. Ils n’aperçoivent rien. 
Qu’y a-t-il de terrible dans ce spectacle? c’est cette 
immensité déserte , ce néant qui semble planer sur le 
sein des mers : c’est aussi le mot exprimant cette idée 
qui doit faire impression. Que l’on mette : 

Nullam in conspectu navem ; 

après les trois premiers mots , l’esprit a déjà saisi 
toute la pensée, et le substantif navem devient en 
quelque sorte superflu. 

Énée fait tous ses efforts pour ajouter à l’éclat de la 
pompe funèbre qui doit ramener à Évandre le corps 
de son fils Pallas. Le poète ajoute : 

Solatia luctûs 

Exigua ingentis. V. ; 

et ces deux épithètes , rejetées à la fin , éveillent en 
nous le sentiment profond de la douleur paternelle. 

Depuis sept ans les Troyens errent sur toutes les 
mers, et ils n’entrevoient pas encore cette Italie qui 
leur est promise : 

Dum per marc magnum 

ltaliam sequimur fugientem, et volvimur undis. V. 

La place de ces épithètes ne rend-elle pas plus éner- 
gique l’expression du désespoir ? 
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Succurritis urbi 

Incensæ. V. , 

dit Énée à ses compagnons , qui prétendent sauver 
Troie; et cet adjectif , d’une effrayante énergie , a dû 
porter le découragement dans leur âme. 

On frémit comme si l’on voyait la main gigantesque 
de Polyphême , en lisant ce vers de Virgile : 

Vidi egoraet , duo de numéro quum corpora nostro , 

Prensa manu magna, medio resupinus in antro, 

Prangerct ad saxum. 
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DES SOURCES DE DÉVELOPPEMENTS. 

La périphrase et Y épithète offrent déjà le moyen 
d’enrichir une matière. Nous parcourrons successive- 
ment toutes les autres sources de développements , et 
nous arriverons par degrés jusqu’aux plus fécondes. 

1° Répétition. — Elle consiste à reproduire un mot 
sur lequel on veut attirer l’attention : 

Sequitur pulcherrimus Astur, 

Astur cquo fidens. V. 

Vinci» me miserum , vincis, natura, parcntcm. St. 

Dat populus, dat gratus eques, dat tura senatus. M. 

Terra negat sedem , sedem negat ossibus unda. O. 

2° Expression redoublée. — Non contente de se- servir 
d’un mot pour exprimer une idée , la poésie en emploie 
souvent deux qui ont le môme sens : 

Ex quo relliquias diviniquc ossa parentis 

Condidimus terrâ. V. 

Nunc ultra ad cineres ipsius et osja parentis... 

Adsumus. V. 

Sed non idcirco flammœ atquc incendia vires 

Indomitas posuere. V. 

Quum vilam in silvis , inter deserta ferarum 

Lustra domosqae traho. V. 

Liltora tum patriæ lacrimans portusque relinquo. V. 

Si les deux substantifs ont chacun une épithète, le 
redoublement devient encore plus poétique : 

Vivo tentât prœvertere amore 

Jam pridem résides animos desuetaque corda. V. 

jErrantasque deos agitataqnc numina Trojæ. V. 
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Threïeiâ, fretus citharâ fidibusque canoris. V. 

Ct nota fulsere aquilœ Jîomanaquc signa. L. 

Au lieu de mettre deux substantifs synonymes , sou- 
vent les poètes emploient d’abord une expression gé- 
nérale, puis une autre dont le sens est plus restreint, 
et qui précise et éclaircit la première : 

Arentem in silvam , ct virgulta sonantia lauro. V. 

Sanguine placâstis ventos et virgine cœsâ, 

Quum primùm Uiacas , Danai, venistis ad oras; 

Sanguine quærendi reditus, ammâque litandura 
Argolicâ. V. 

Ilia fugâ silvas saltusquc peragrat 
Dictœos. Y. 

3° Apposition. — L 'apposition est un substantif qui 
sert d’attribut à un autre substantif : 

Effodiuntur opes, irritamenta malorum. O. 

Nec tamen interea raucæ , tua cura , palumbes , 

Nec gemere aeriâ cessabit turtur ab ulmo. V. 

Et geminas , causam lacrimis , sacraverat aras. V. 

Atque hic ingentem comitum afduxisse novorum 
Invenio admirans numerum , matresque virosque , 

Collectant exsilio pubem, miserabtle vulgus. V. 

On peu joindre Y apposition au substantif principal 
par une conjonction. On dirait, par exemple s Effo- 
diuntur opes et irritamenta malorum. De même : 

Protinus Andromeden et tanti præmia facti 
Indotala rapit. O. 

Hic malè defensus flammis et dote paternâ 
Cacus. O. 

ltc , rates cunas et leti texite causas. Paop. 

Quelquefois l’apposition sert d’attribut , non plus à 
un substantif , mais à toute une phrase : 
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Primus turmas invasit agreste* 

Æneas, omen pugnœ. Y. 

Vicina coegi 

Ut qunmvis avido parèrent arva colono, 

Gratum opus agricolis. V. (?) 

4° Incise. — L 'incise n’est pas indispensable dans 
la phrase; mais elle la rend plus pleine, en y intro- 
duisant une nouvelle idée : 

Natam perquirere Cadmo 
Imperat, et pœnnm , si non invenerit, addit 
Eisjlium , facto pius et sceleratus eodem. O. 

Fatale aggressi sacrato avellere templo 
Palladium , cœsis summœ custodibus arcis. V. 

Egressi superant fossas, noctisque per umbram 
Castra inimica petunt , multis tamen antè futuri * 
Exitio. V. 

V incise est quelquefois une exclamation de dou- 
leur , d’indignation , de surprise , etc. : 

Invalidasque tibi tendons, heu! non tua, palmas. V. 
Ægyptum , viresque Orientis , et ultima secum ^ 

Bactra vehit, sequiturque {nefas!) Ægyptia conjux. V. 

Ecce autem gemini a Tencdo , tranquilla per alta , 

( Horresco referons ) immensis orbibus angues 
Incumbunt pelago. V. 

Hujus apes summum densæ , mirabile dictu ! 

Obsedere apicem. V. 

D’autres fois , c’est une parenthèse sans mouve- 
ment : 

Æneas ( neque enim patrius consistere mentent 
Passas amor ) rapidum ad naves præmittit Achatem. V. 
Impastus ceu plena leo per ovilia turbans 
( Suadet enim vesana famés ) manditque trabitque 
Molle pecus. V. 



Digitized by Google 




DES SOURCES 1)E DÉVELOPPEMENTS. 57# 

5‘ Ablatifs poétiques. — La poésie ne se contente 
pas de dire sèchement qu’une chose a lieu : elle ex- 
prime les circonstances d’une action , la manière dont 
elle s’est faite , les sentiments qui l’ont inspirée, l’in- 
strument dont l’agent s’est servi , etc. Elle emploie 
des ablatifs pour rendre ces idées accessoires *. Ex. : 

Agricola , incurvo terrant molitus aratro , 

Exesa inveniet scabrâ rubigine pila , 

Aut gravibus rastris galeas pulsabit inanes , 

Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulcris. V. 

Ablatifs exprimant la matière dont une chose est 
faite , l’instrument avec lequel elle se fait : 

Comprensamque tenet , pedibusque eviscerat uncis . V. 

Cerberus hæc ingens latratu régna trifauci 

Personat. V. 

Tum dente tenaci 

Ancora fundabat naves. V. 

Robore secte 

Ingentem struxere pyram. V. 

Nunc pereat , Teucrisque pio det sanguine pœnas. V. 

Quum duo conversis inimica in prœlia tauri 

Frontibus incurrunt. V. 

Versantque tenaci forcipe ferrum. V. 

Labat artefe crebro 

Janua. V. 

La manière : 

Positis inglorius armis 

Exigat hic ævum. V. 



1 La recherche de ces ablatifs est très-propre à exercef l’imag: nation 
des jeunes cens : elle les force à se représenter une action ou à en pénétrer 
les motifs, pour trouver, à l’aide do cette réflexion féconde, un sentiment 
vrai ou une image pittoresque. 
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Sic fatus, validis ingentem viribus hastam 
Contorsit. V. 

Ergo omnes eircùm magho clamore firemebant. V. 
Demisit iacrimas , dwlctque affatus amore est. V. 
Tandem progredilur , magnâ stipante catervd. Y. 

Spernit humum fugiente pennâ. II. 

Les sentiments d’un personnage i 

Proscquitur pavitans , et ficto pectore fatur. V. 
Maximus Ilioneus placido sic perfore cœpit. V. 

Et supèr h»c tmwico pectore fatur. V. 
lile hæc , depotitd tandem formidine , fatur. V. 

Perculiâ mente dederunt 

Dardanidæ Iacrimas. V. 

Le temps : 

Postera quum prima lustrabat lampade terras 
Orta dies. V. 

Conticuit tandem , factoqm hic fine quievit. V. 
Abnegat eversà vilain producere Trojâ. Y. 

Donec talis erit, mutato corpore , quaiem 
Videris, etc. V. 

Otia sopitis ageret quum cantious Orpheus. Cl. 

Le lieu : 

Quid struis? aut quâ spe Libycis teris otia terri» ? V. 
Præcipitemque Daren ardens agit œquoretoto. V. 
Sedibus ut saltem placidis in morte quiescam. V. 

Ad terram fugit, et portu se condidit alto. Y. 
Lætiquc cavo se ro&ore promunt. V. 

Atque illi Misenum in littore sicco , 
lît venôre , vident indignâ morte peremptum. Y. 

La cause : 

Tendebantque manus ri pce ulterioris amore . V. 

Ereptae virginie irâ 
Undique coliecti invadunt. Y. 
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Pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum. V. 

Instar roontis equum , divinâ Palladis (trie 
Ædificant. V. 

6° Pensée développée. — On développe une pensée , 
soit en ornant toutes les parties d’un membre de 
phrase unique , soit en la reproduisant successivement 
sous plusieurs formes. La première sorte de dévelop- 
pement n’est qu’une longue périphrase. 

Jamque rubescebat stellis Aurora fugatis. V. 

pour manè. 

Atque indignatum magnis slridoribus æquor. V. 

pour mare agitatum. 

La poésie aime à exprimer la même idée dans plu- 
sieurs membres de phrase : 

Sæpe fugam Danai Trojâ cupiere relictâ 
Moliri , et longo fessi discedere bello. V. 

Ut primùm cessit furor , et rabida ora quiêrunt. V. 

Postera jamque dies primo surgebat Eoo , 

Humentemque Aurora polo dimoverat umbram. V, 

Discessu mugire boves , atque omne querelis 
Impleri nemus , et colles clamore relinqui. V. 

Il faut , autant que possible, que la seconde expres- 
sion enchérisse sur la première. Les poètes débutent 
souvent par une expression vague , qu’ils éclaircissent 
par une autre plus précise : 

Hæc adeô ex illo mihi jam speranda fucrunt 
Tempore quum ferro cœleslia corpora demens 
Appetii, et Vencris violavi vulnere dextram. V. 

Pars stupet innuptæ donum exitiale Minerv*, 

Et molem iniranlur equi. V. 
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Nec me adeô fallit, vcritam te mœnia nostra , 

Suspectas habuisse domos Carthaginis altæ. V. 

On peut développer une idée en montrant dans un 
second membre de phrase le résultat du premier : 

Si duo præterea taies Idæa tulisset 

Terra viros, ultro Inachias venisset ad urbes 

Dardanus , et versis lugeret Grœcia fatis. V. 

Ipse omnem longo decedere circo 
Infusum populum , et campos jubet esse patentes. V. 

Dt primùm discussæ umbræ , et lux reddita menti. V. 

Quelquefois c’est une idée contraire que l’on ajoute : 

Collectasque fugat nubes, solemque reducit '. V. 

Præterea regina , tut fidissima , deitrâ 
Occidit ipsa suâ , lucemque exterrita fugit. V. 

Gaudia non remeant , sed fugitiva volant. M. 

7° Amplification. — Nous arrivons à des dévelop- 
pements plus étendus : il ne s’agit plus seulement ici 
de reproduire deux fois une même idée : V amplifica- 
tion y insiste avec complaisance. 

Virgile représente Alecton donnant le signal des 
combats : 

At sæva e speculis tempus dea nacta nocendi, 

Ardua tecta petit stabuli , et de culmine summo 
Pastorale canit signum , cornuque recurvo 
Tartaream intendit vocem : quà protinus omne 
Contremuit nemus , et silvæ intonuere profundæ ; 

Audiit et Triviæ longé lacus ; audiit amnis 
Sulfureà Nar albus aquà , fontesque Velini, 

Et trepidæ matres pressere ad pectora natos. 



1 Lucrèce irait dit : 

Occidit extemplo lumen , tenebrxque lequvntur. 
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Tityus déchiré par un vautour : 

Nec non et Tityon , Terræ omniparentis alumnum , 

Cernere erat : per tota novem cui jugera corpus 
Porrigitur ; rostroque immanis vultur obunco 
Immortale jecur tondens , fecundaque pœnis 
Viscera , rimaturque epulis , habitatque sub alto 
Pectore , nec fibris requies datur ulla renatis. 

J8° Énumération des parties. — Elle consiste à pas- 
ser en revue les différentes parties d’un tout ou les 
espèces comprises dans le genre. 

Virgile , montrant Énée en présence de la nouvelle 
Troie élevée sur le rivage de l’Épire, en offre un 
exemple : 

Procedo, et parvam Trojam, simulataque magnis 
Pergama , et arentem Xanthi cognomine rivum 
Agnosco , Scææque amplector limina portæ. 

Le même poète passe en revue les différentes occu- 
pations des hommes : 

Sollicitant alii remis fréta cæca , ruuntque 
In ferrum ; pénétrant aulas et limina regum. 

Hic petit exscidiis * urbem miserosque penates , 

Ut gemmà bibat , et Sarrano indormiat ostro. 

Condit opes alius , defossoque incubât auro. 

Hic stupet attonitus rostris; hune plausus hiantem 
Percuneos, geminatus enim , plebisque patrumque 
Corripuit ; gaudent perfusi sanguine fratrum , 

Exsilioque domos et dulcia limina mutant , 

Atque alio patriam quærunt sub sole jacentem. 

Agricola incurvo terram dimovit aratro. 



t On écrit ordinairement excidium, en le dérivant de txcido. Mais dans 
ce cas , la deuxième syllabe serait longue. Exscidium, venant de exteindo , 
rat préférable. 
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9° Accumulation, — V accumulation se rapproche 
beaucoup de l’espèce de développement qui précède. 
Au lieu d’analyser les parties d’un tout, ou rassemble 
ici beaucoup de traits épars qui ont du rapport avec 
l’idée principale. 

Ovide veut (développer cette idée : On redoute un 
danger auquel on a échappé une fois; il se sert de l’oc- 
cumulation : 

Da veniarn , quæso, nimioque ignosce timori : 

Tranquillas etiam naufragus horret aquas. 

Qui sitnul est læsus fallacl piscis ab hamo, 

Omnibus unca cibis æra subesse putat. 

Sæpe cancm visum longé fugit agna , lupumque 
Crédit , et ipsa suam neseja vital opem. 

Membra reformidant mollcm quoque saucia tactum , 

Vanaquc sollicitis incutit uinbra inetum. 

Et dans un autre endroit : 

Terretur minimo pennæ stridorc columba , 

Unguibus, accipitcr, saucia facta tuis. 

Non procul a stabulis audet seccdere , si qua 
Excussa est avidi dentibus agna lupi. 

Yitaret cœlum Phaclhon , si viveret , et quos 
Oplàrat stultè , tangerc nollel cquos. 

It est difficile à un poète qui a de l’imagination de 
se tenir ici dans de justes limites. Il faut prendre 
pour exemple la judicieuse sobriété do Virgile. 
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LICENCES POÉTIQUES. 

Quelques privilèges accordés à la poésie rendent 
un peu moins gênantes les entraves de la versification. 
Nous distinguerons deux espèces de licences : celles 
qui ont rapport à la syntaxe , ou licences grammati- 
cales , et celles qui sont relatives à la quantité , ou 
licences métriques. 

LICENCES GRAMMATICALES. 

Construction. — 1° Rien n’est plus fréquent en poé- 
sie que de modifier dans certains cas la construction 
exigée par la prose. Ainsi les conjonctions et, ac , 
atque, aut , vel, sed , nec, etc. , pourront n’être que 
les seconds mots de la phrase : 

Perret iter, celeres nec tingeret æquore plantas. V. 

Mensæ sed erat pes tertius impar. O. 

Piscium et summà gcnus hæsit ulmo. B. 

Operum haud ignara Minerve. V. 

Sæpe oleo tardi costas agitator aselli , 

Vilibus aut onerat pomis. V. 

Les conjonctions que et vc peuvent avoir deux mots 
avant elles , si le premier est une préposition s 

Sub pedibusqwe deæ, clypeique sub orbe tcguntur. V. 

Perque tuos oculos-, per Gcniumque rogo. O. 

Si le second mot de la phrase est un monosyllabe , 
que peut encore se mettre le troisième mot 1 : 



1 On trouve quelquefois , surtout daus les poêles élégiaques , ces cou- 
jonctions rejetées trop loin : 

Prima Ceres docuit lurgeacere semen in agris, 
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Flamrnæque furcntcs 

Culmina perçue hominum volvuntur, perque deorum. V. 
Postera jaingue dies primo surgebat Eoo. V. 

2° Les prépositions se mettent bien entre leur ré- 
gime et son épithète , ou entre l’épithète et le régime: 

Ipsa pyram super ingentem stans saucia Dido. V. 

Littus ad Ausonium tôt per vada cærula vexit. V. 

Vadimus haud dubiam in mortem. V. 

Ossaque nomen 

Hesperià in magnà 1 , si qua est ca gloria , signât. V. 

Les prépositions per, inter, sinè, contra, peuvent 
se mettre après leur régime * : 

Transtra per et remos. V. 

Spemque metumque inter dubii. V. 

Quîs sinè nec potuere seri , nec surgere messes. V. 

Carthago , Itaiiam contra Tiberinaque longé 
Ostia. V. 

3° Les conjonctions quum, dum, donec, quàd , ut, 
ubi, ne, et quelques autres; les adverbes de lieu; 
quelques interjections ; les adjectifs conjonctifs qui. 



Falce coloratas subsecuityue comas. O. 

Nondum cæruleas pinus contempserat undas, 

Effusum ventis præbueratgue sinum. Tib, 

Audire magnos et videor duces. H. 

Deteret invalides et via longa pedes. Tib. 

Fiant absentes et tibi , Galla, comæ. M. 

De pareilles constructions se trouvent bien rarement dans Virgile. Il a 
dit cependant ; 

Fas odisse viros, atque omnia ferre 6ub auras , 

Si qua tegunt , teneor patriæ nec legibus ullis. 

1 L’anastrophe de in est plus rare quand le régime n’a pas d’épithète: 
Dardana qui Paridis direxli tela manusque 
Corpus in Æacidae. V. 

'A Voyez la note à la fin du volume. 
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quis, quantus, qualis, etc. , se placent dans les vers 
avec plus de liberté que dans la prose : 

Priami dum fa ta manebant. V. 

Fecissentque utinam! V. 

Electram maximus Allas 
Edidit , ætherios dorso qui sustinet axes. V. 

Punica sc quantis attollet gloria rebus ! V. 

Impastus slabula alta leo ceu sæpe peragrans. V. 

Itur ad Herculei gclidas quà Tiburis arces. M. 

Nulla dies adeô est Australibus humida nimbis , 

Non intermissis ut fluat imber aquis. O. 

Æolium dones si mibi , Phryxc , decus. M. 

Tam vicina tibi cur tenet antra deus? M. 

Pieriâ eanerel quurn fera bella tubâ. M. 

Effectua impediret ne segnis mora. Ph. 

Memora , quod unum scire cœlicolæ volunt , 

Contaminârit rege quis cæso manus. Sen. 

Tmèse. — Certains mots composés peuvent se dé- 
composer en poésie , et être séparés par un ou plu- 
sieurs autres mots. On fait alors une tmèse (ru.^oi;, de 
xejxvc*» , je coupe). 

Quà me cumque rapit tempestâs , deferor hospes. II. 

Quàmque libet longis cursibus aptus equus. O. 

Jamque adeô supèr unus eram. V. 

Hàc Trojana tenus fuerit fortuna secuta. V. 

Et multo nebulæ circùm dea fudit amictu. V. 

Talis hyperboreo septem subjecta trioni ' . V. 

Les poètes séparent plus volontiers l’adverbe de la 
conjonction dans antequam , priusquam : 

Ante , pudor, quàrn te violo. V. 

At priùs ignotum ferro quàm scindimus æquor. V. 



1 On trouve dans Martial : Aréique letwm (Argiletum). 
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Cette licence a besoin d’être légitimée par l’exemple 
d’un bon auteur. Beaucoup de tmèses, employées par 
Lucrèce *, étaient déjà tombées en désuétude dans !e 
siècle d’Auguste : 

Exanimatque indignos t'nque merentes , 
au lieu de immerentcs. 

Languidior porrô disjectis disque sipatis, 
au lieu de dissipatis. 

Ellipse. — 1° La poésie retranche souvent certaines 
prépositions que la prose exigerait : 

Nulli certa domus, lucis habitamus opacis. V. 
sous-entendu in. 

Devcnere locos lælos et amœna vireta. V. 
sous-entendu in. 

Iri , decus cœli , quis te mihi nubibus actam 

Dctulit in terras ? V. 
sous-entendu de. 

Gemitu quum talia rcddit.V. 

sous-entendu cum. 

Quas vento accesserit oras. V. 
sous-entendu ad. 

2° En prose on peut sous-entendre ut après quel- 
ques verbes , tels que oportet , neôesse est , volo , 
ro<jo , etc. Chez les poètes cette ellipse a lieu avec un 
plus grand nombre de verbes : 

Hortantur socii , Cretam proavosque petamus. V. 

Experiar; tu deinde jubelo ccrtct Amvntas. Y. 



I Voyez !a note à la ün du volume. 
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3° V ellipse du verbe esse est si fréquente à la troi- 
sième personne du singulier et du pluriel , qu’il est 
inutile d’en donner des exemples. Avec la première • 
et la seconde personne, elle est particulière à la 
poésie : 

Protinus ad Priami sedes clamoro vocati. V. 
sous-entendez sumus. 

Nunc illas promite vires , 

Nunc animos , quibus in Gætulis Syrtibus uii. V. 

80 us-entend ez es tis. 

Hinc fore ductores , revocato a sanguine Tcucri, 

Pollicitus. Y. 

sous-entendez eras. 

• 4° Les poètes omettent assez souvent le pronom 
personnel , sujet d’un infinitif : 

Testor in occasu vestro nec tela nec ullas 
Vitavisse vices Danaûm. V. 

c’est-à-dire me vitavisse. 

Infelix Dido , verus mihi nuntius ergo 
Venerat exslinctam. V. 
c’est-à-dire te exstinctam. 

Spero equidem mediis, si quid pia numina possunt, 

Supplicia hausurum scopulis. Y. 
c’est-àrdire te hausurum. 

Quiane auxilio juvat antè levâtes ? V. 

c’est-à-dire eos levatos. 

* 

5° Les prosateurs disent plus volontiers : Berum 
natura , orbis terrarum , acies oculorum. Les poètes 
suppriment d’ordinaire ces génitifs. 
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6° Le verbe dicere peut se sous-entendre, surtout 
quand la situation est animée : 

Colloquiumque petit : nam se monstrare relictum 
Velle latensilli, quod nato redderet, aurum. O. 
sous-entendu dicebat. 

Hoc tantum Ascanius : Teucri clamore sequuntur. V. 

Hæc secum : Mene incepto desistere victam ! V. 

sous-entendu dixit. 

7° On dit : Ad Vestœ, ad Castoris ( Hor .) , en sous- 
entendant templum. La prose admet aussi cette el- 
lipse. 

8° 11 y a d’autres ellipses plus hardies 1 , dont quel- 
ques-unes seulement pourraient être imitées : 

Dt meliora piis, erroremque hostibus ilium ! V. 

suppléez dent, tribmnt. 

Dt melius : similis non fuit ille tut. O. 

sous-entendu dederunt. 

Pléonasme. — La poésie a la faculté d’employer 
certaines prépositions dans beaucoup de cas où la 
prose les supprime : 

Interiisse, neque a morbo , neque fortè vencno. Lu. 

Qui semel est læsus fallaci piscis ab hamo. O. 

Sæpe , sequens agnam , lupus est a voce retentus. O. 

At bona posteritas puppim formavit in ære. O. 

Oculos ( dolor ) invadit in ipsos. Lu. 

Neu simili penetrare putes primordia fbrmà 
In nares hominum *. Lr. 



1 Voyez la note à la fin du volume. 

R Virgile : Pénétrant aulae , Illyricoi penetrare einue. 
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Jam senior, madidâque flucnf in veste Mcnœtcs. V. 

Cnidelc* gaudent in tristi funere fratris. Ln. 

Insistit , priscoque deos e more precatus- O. 

Tccti auro, fulvum mandunt sub dentibus aurum. V- 

Quare agite , et primo læti eum tumine solis 

Vestigemus. V. 

On trouve dans les poètes beaucoup d’autres pléo- 
nasmes. Nous nous bornons à indiquer ici le plus 
fréquent et le plus utile *. 

Syncope. — 1° Les noms de la deuxième déclinai- 
son , terminés en ius ou ium, peuvent faire au génitif 
singulier i , au lieu de ii : 

Studiis florentem ignobiiis oti s . V. 

Pauperis et tuguri congestum cespite culmen. V. 

Virtus Scipiadæ , et mitis sapientia Lœlt. H. 

Hic simul accepit patrimonî mille talenta. H. 

On change quelquefois en ûm les génitifs pluriels 
terminés en orum , ceux en ium , et ceux en arum 
(noms masculins de la première déclinaison) : 

Nec galeis densisque virûm seges horruit armis. V. 

Cara deûm soboles. V. ( 

Oriturque miserrima cædes , 

Defendentûm armis aditus , inque arma ruentûm. V. 

(Jltima cœlestûm , terras Astræa reliquit. O. 

Cœlicolûm régi mactabam in littore taurum. V. 

* 

Il faut ici consulter l’usage, et n’employer que les 
génitifs qu’il a consacrés *. La syncope des noms 



I Voyez la note à la fin du volume. 

S Si l’on écrit olti , on aura une contraction ou tynérisc. Voy. ci-après, 
p. 84. 

3 On trouve souvent dans Virgile : Superüm , rtimîm , virûm , tquûm , 
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neutres de la seconde déclinaison, comme armûm , 
est complètement interdite. 

On peut retrancher le premier u dans certains sub- 
stantifs terminés en ulurn : 

PerTrojam, etrursus caput objectare pendis. V. 

Cuinque gubernaclo liquidas projecit in undas. V. 

11 faut encore ici s’en tenir aux exemples connus : 
de ce qu'on dit periclum, vincla, on ne serait nulle- 
ment autorisé à dire miraclum ou spectaclum K 

2° Les syncopes des verbes employées par la prose , 
comme amârat, amârit , amâsset, etc., sont d’un 
grand secours pour la versification. Il en est d’autres 
particulières à la poésie. 

On termine en ibam, au lieu de iebam, les impar- 
faits de la quatrième conjugaison * : 

Lenibant curas , et corda oblila Iaborum. V . 

Tum mihi prima gênas vestibat flore juventa. V. 

Certatim squamis serpentûm auroque polibant. V. 
liions partunbat , gemitus immanes ciens. Pu. 

Proptcrea quèd servibas liberaliter. Ter. 

On trouve dans Lucrèce postus pour positus. Le 



Tencrûm , Danaûm , Æneadûm , Dardanidûm , etc. Il termine en Cm le 
génitif pluriel de tous les participes; mais il n’a mis qu’une fois cœUstüm, 
agrestùm , jwencüm , tociûm. Ovide se sert en plusieurs endroits de 
mensüm. Ce mot est aussi employé par Sénèque ( Thebais), et par Silius. 
Ce dernier a dit .• cœdüm , cladûm ; et Stace : avûm ( avorura ) , viridüm. 

1 Bien qu’on trouve ces mots dans Lucile et dans Properce : 

Miracla dent clephantes. Ll'Ctu 
Spectaclum capta nec minus urbe fuit. Prop. ■ 

On doit encore bien moins imiter tpiclorum , employé par Lucrèce , au 
lieu de spiculorum. On lit dans Catulle, dans Virgile, dans Ovide, 
oracluw», pour oraculum. Le Thésaurus poelicus donne à leur ordre 
alphabétique toutes les syncopes usitées, 
a Quelques grammairiens pensent que ibam était la forme primitive. 
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simple n’est guère usité; mais les composés repostus , 
composlus, etc. , sont fréquents : 

Manet altâ mente repostum 

Judicium Paridis. V. 

Nuncplacidà compottus pace quiescit. V. 

Obvia venlorum furiis , expostaque vento. V. 

11 y a une infinité d’autres syncopes, pour lesquelles 
il est impossible d’établir des règles. Nous nous con- 
tenterons d’en rassembler un certain nombre : 

Dardana qui Paridis direxti tela manusque 

Corpus in Æacidæ. Y. 

pour direxisti. 

Implêssemque foros fiammis , natumque patremque 

Cu:n généré exstinxem , memet super ipsa dedissem. V. 
pour implcvissem , exstinxissem. 

Cetera, quà jusso, meeum manus inférât arma. V. 

pour jussero. 

Cingite fronde comas , et pocula porgite dextris. V . 

pour porrigite *. 

Paiugoge. — Les poêles ajoutent quelquefois cr à 
l’infinitif présent passif. Cette licence avait déjà vieilli 
au siècle d’Auguste. 

Vertier ad lapidem , atquc omnes accedcrc ad aras. Ln. 

Atqui nec divis homines componier æquum est. Cat. 



1 On trouve encore dans Virgile : explirit (pour cxplcvcrlt), vixet 
i vixisset ), accestis (accossistis ) , traxe ( traxissc); 

Dans Horace : r emôrant ( removerant), submdsses (submovisses), di- 
vissc ( divisisse ) , perctlsli ( percussiati), surpite ( surripitc ) , complésli 
(coniplevisti), surrexc (surrexisse ), erepsemus ( erepsissemus); 

Dans Ovide : concrésse ( coiîcrevisse ) , ( flcvisti ) ; 

Daim Propcrcc : consumpsti (consnm|>«isli ), duxli (dtixisti); dan» 
Martial, et souvent dans Tdrence : dixli, addixti (dixisti, addixisli); 
dansSit.ee: décriras (decreveras); dans Silius : protraxti ( protraxi- 
stis ) . eu assit ( evasisset ) ; dans Ausone : scripte ( scripsisse ) 
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Consimili impositum torquerier igni. Pbop. 

Turni defendie r hospitis armis. V. 

Hortos egregiasque domos mercarier unus. H. 

Il faut remarquer que dans ce cas l’antépénultième 
est toujours longue. On ne dirait pas colier pour 
coli. 

Hypallage. — Nous avons vu 1 qu’cn poésie on 
change souvent l’adverbe en adjectif : 

iYbclurnwquc Ilecate triviis bacchata per urbes. V. 
pour noctu. 

Cette licence se nomme hypallage ( &7taXXapî , chan- 
gement ). 

1° V hypallage applique à une chose une épithète 
qui ne convient qu’à une personne : 

lieu ! fuge crudeles terras, fuge littus avarum. V. 
c’est-à-dire la Thrace, où règne un roi cruel et 
avare. 

Cléopâtre , dans son délire , rêvait la chute du Ca- 
pitole : 

Dam Capitolio 
Regina dementes ruinas , 

Funus et imperio parabat. H. 

pour demens. 

Le même poëte dit , en s’adressant à Pâris : 

Tamcn heu ! serus adulterot 
Crines pulvere collines, 
pour tut adulteri. 

2° L 'hypallage fait accorder l’adjectif avec un sub- 



1 Ci-dessus , p. 28. 
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stantif qui semble ne pas lui convenir. Horace (lit, en 
parlant de Mécène : 

Tyrrhena regum progenies. 

En prose il faudrait regum Tyrrhenorum. 

Ignis Alexandri Phrygio sub pectore gliscens. Lr 
pour Phrygii. 

Flœc ait , et socii cessàrunt æquorejMsso. V. 
pour jussi. 

Post Cilicasne vagos, et lassi Pontica regis 

Prœlia ? L. 

pour Pontici. 

Hausitque nefando 

Pectora Plexippi , nil taie limentia , ferro. O. 
pour timentis. 

Cette figure hardie est d’un grand usage eu poésie. 
Elle donne au langage une couleur que la prose ne 
saurait emprunter ; et l’on peut remarquer que le 
style poétique perd toute sa noblesse et toute sa 
grâce par les substitutions que nous avons faites 
pour éclaircir l’ hypallage *. 

Sïxlepse. — Quelquefois un adjectif se rapporte à 
l’idée exprimée par un substantif, et non à ce sub- 
stantif même. Cette licence se nomme syllepseÇaûk'krÿu; , 
de cuv , Xagêdvo), comprehendo). 

Horace nous montre Auguste voulant charger de 
chaînes la reine d’Cgypte : 



1 Voyez la noie à la fin du volume. 



A 
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Daret ut catenis 

Fatale monstrum. Quœ 1 generosiùs 
Perire quæreiis , etc. 

Quœ ne se rapporte pas à monstmm, mais à Cléo- 
pâtre , que ce mot fait entendre. 

Rauca Parætonio decedunt agmina Nilo, 

Quum fera ponil hiems. Jllœ , clangore fugaci , 
timbra fretis arvisque volant. St. 

Illœ ne s’accorde avec aucun mot de la phrase précé- 
dente , mais avec grues, sous-entendu , et désigné par 
agmina rauca, Nilo. 

Hic genus antiquum Terræ , Titania pubes , 

Fulmine dejecli. V. 

Titania pubes équivaut ici à Titanes. 

Tournure non suivie. — On trouve des passages 
dans lesquels un verbe régit d’abord un substantif , 
puis un autre verbe : 

Discite justitiam moniti , et non temncre divos. V. 

DI , Jovis in tectis , tram miserantur inanem 
Amborum , et tantos mortalibus esse labores. V. 

Non ilia cola calathisve Minervæ 
Femineas assueta manus , sed prœlia virgo 
Dura pâli , cursuque pedum prcrvertere ventos. V. 

, ftrwque peractus 

Ingcmit * , et campis alios regnare leonps. St. 

Les phrases suivantes offrent des irrégularités ana* 
logues : 

Arcades ad portas fuere , et de more vetusto 
Funereas rapuere faces. V. 



1 On trouve de môme dans Térence ea se rapportant à monstrum( Andr. 
Ij 5, 1 5). 

2 Léo. 
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Corniinus Idæâ clarâm sc eondcrc silvâ , 

Signanlemqae vias. V. 

Vidi ego labcntcs acies et tela caduca, 

Atque hostcs turpi terga dedisse fugà Prop. 

Le nominatif roua le vocatif. — Les poètes , à l'imi- 
tation dos Grecs, et surtout des Attiques, mettent 
quelquefois le nominatif au lieu du vocatif. Ex. : 

Equitem , Messapus , in armis , 

Et eum fratrc Coras , latis diffundite campis. V. 

O nemus , o fontes , solidumque madcntis tfrcnæ 
Littus, et jequoreis splcndidus Anxur aquis ! M. 

Degener o populus ! L. 

O funestus multis populi 

Dirusqne favor ! Ses. » 

I.e vocatif pour le nominatif. — Virgile a dit : 

Tu, Tityrc, lentus in timbra , 

Forrnosain rosonarc doces Amaryllida silvas. 

et telle est la construction régulière. Mais le poète 
était libre de mettre lente au vocatif. Ainsi : 

Tome , hinc spoliis indute meorum , 

Eripiarc mihi. V. 

Matutide pater , seu Jane libentiùs audis. H. 

Sic vcnias hodierne ; tibi dem turis honores. Tib. 

Stemmate quod Tusco ramum millésimé ducis. Prrs. 



I l)e semblables tonrnures se trouvent quelquefois dans nos poètes : 

Achille seul , Achille à son amour s’applique! 

Voudrait-il insulter A la crainte publique , 

Et que le chef des C.recs, irritant les destins. 

Préparât d’un hymen la pompe et les festins? (Iphig., acte I, sc. 2.) 

Il veut avec leur sœur ensevelir leur nom. 

Et que, jusqu’au tombeau soumise A sa tutelle. 

Jamais les feux d’hymen ne s'allument pour elle. (Phèd., acte I, sc. I.) 
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Il reste un exemple de cette construction dans l’ex- 
pression fréquente macte esto. 

Licences plus rares. — Les licences dont il nous 
reste à parler ne sont guère susceptibles d’êtie imitées ; 
mais comme elles se trouvent dans les poètes latins , 
il est à propos de les connaître. 

1° On voit quelques génitifs en ai, au lieu de æ , au 
singulier de la première déclinaison. C’est un ar- 
chaïsme dont, il reste peu d’exemples au sièe’e d’Au- 
guste 1 : 

Olli respondil rex Albai longai. Enn. 

Plusculum habent in se rationis , plusqae opérai. Lr.. 

Aulai in medio libabant pocula Bacchi. V. 

Dives opum , dives pictai vestis et auri. V. 

Ætherium sensum , atque aurai simplicis ignem. V. 

2° Quand le verbe de la proposition complétive est 
à l’infinitif, l’attribut doit être à l’accusatif. Quelque- 
fois. cependant les poètes mettent cet attribut au nomi- 
natif, en le rapportant , par attraction , au sujet de la 
phrase principale. Cette construction est un hellénisme. 

Scnsit medios delapsus in hostes. V. 
pour se delapsum. 

Vxor invicti Jovis esse nescis. H. 
pour te nxorem. 

Vir bonus et patiens dignis ait esse paratus. tl 
pour se par aturn.. 



I Martial sc moque d’un du ses coutcroptBïüriS qui affectionnait cette 
vieille forme : 

Altonitusque le«is terrai frugiferai , 

Attius et quidquid Pacuviusque vomunt. 
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Phaselus ille , quem videtis, hospites. 

Ait fuisse naviura celerrimus. Cat. 

pour se celerrimum. 

Sed enim quia rettulit Ajax 
Esse Jovis pronepos. O. 
pour se pronepotem. 

3° Les poètes emploient dans un sens réfléchi cer- 
tains verbes qui sont toujours actifs dans la prose : 

Æneas : Quô deinde ruis ? quô proripis ? inquit. V. 

Dixit, et avertens roseà cervice refulsit. V. 

Et lateri agglomérats nostro. V. 

Âccingunt oinncs operi. V. 

Pedibusque volutans. V. 

il faut expliquer tous ces verbes comme s’ils étaient 
accompagnés de te ou de se. 

4° Us mettent quelquefois le présent au lieu du 
passé : 

Hei mihi, qualis erat! quantum mutatus ab illo 
Hectore , qui redii exuvias indutus Achillis ! V. 

Cratera antiquum, quem dat Sidonia Dido. V. 

At Maiam , auditis si quidquam credimus , Atlas , 

Idem Atlas générât , cœli qui sidéra tollit. V. 

Aeriam ctelo nam Jupiter Irim 
Demisit, germariæ haud rnolliajussa ferentem, 

Ni Turnus cédât Teucrorum mœnibus altis. V. 

Tum , ne qua futnri 

Spes sallem trépidas mentes level , addila fui i 
Pejoris manifesta fides. L. 

I 

ô° Le présent au lieu du futur : 

Ncc credere quivi 

Hune tantum libi me discessu ferre dolorem. V. 
pour laturum. 
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Jam flammis urere gentem 
lurabat Phrygiam. Sil. 
pour se usturum. 

6® On trouve dés verbes , qui devraient être au 
même temps , employés à des temps différents : 

Quanquam animus meminisse horret, luctuquere/uÿif. V. 
Libra die somnique pares ubi fecerit horas , 

Et medium luci atque umbris jam dividit orbem. V. 

Jlaià genitum demittit ab alto , 

Ut terra; atque nova; pateant Carthaginis arces 
Ilospitio Tcucris , neu fati nescia Dido 
Finibus arcerct. V. 

• Lapsa ancilia cœlo 

Exiuderat ' : castæ ducebant sacra per urbem 
Piicntis maires in moilibus. Bine procul addit 
Tartareas etiam sedes. V. 

7° Quelquefois les poètes expriment par deux sub- 
stantifs au même cas , et réunis par et, atque ou que , 
une idée qui demanderait un seul substantif accom- 
pagné d’une épithète , ou suivi d’un autre substantif 
lui servant de complément. Cette licence se nomme 
hendiadyin (h oià Suotv, unum duo bus). 

Munera lœtitiamque * dei ( mittit). V. 

pour munera lœtifica ( Bacchi ). 

Sensit enim nimià cœde atque cupidine ferri. V. 

pour cœdis cupidine. 

At procul excelso miratus verticc montis 
Adventum sociasque rates. V. 



1 Vulcanus. 

2 C’est ainsi que Boileau a dit : 

J'aime mieux Arioste et ses fables comiques. 



Digitized by Google 



LICENCES POÉTIQUES. 79 

pour adventum sociarum ratium l . 

Irruimus ferro , et divos ipsumque vocamus 
ln parlem prœdamque Jovem. V. 
pour in partent prœdœ. 

Hic tamen indicio pcenam linguâque videri 
Commeruisse potest. O. 
pour linguâ indice. 

CraS hato Cæsare festus 

» 

Dat veniam somnumque dies. H. 

pour veniam somni. 

Noctis erat medium , curasque et pectora somnus 
Solverat. O, 

pour pectora curie. 

8° D’autres fo’.s tordre de deux idées est inter- 
verti. Le nom d ’hijstérologie a été donné à cette figure 
( ô<rcEp<Ac>Yia, de uorepov, prœposterè dico). Virgile 
dit de Minos : 

Castigatque auditque dolos. 

Castigat présuppose audit. 

Moriamur » et in media arma ruamus. Y. 

Moriamur n’eSt que le résultat de leur action. 

Tum vita per auras 

Concessit mœsta ad Mânes , corpusque reliquit. Y. 

Il faut que l’âme ait quitlé le corps, pour qu’elle puisse 
descendre au séjour des ombres. 

Dardaniumque ducem.... 

Alloquere, et celeres de fer mea dicta per auras. V. 
Mercure ne peut adresser la parole à Énée qu’après 
avoir traversé les airs. 

-, . . — — — i — — ■ - ■ - ■ - ■ <■ 

* Ratium se trouve dans les Halieutiques d’Ovide (v. J 00), et dans 
Lucain ( III , 579 et 706). 
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9° On trouve certaines phrases où le substantif a 
pris le cas de l’adjectif conjonctif, par attraction : 

Sed, quibus ipse malts careas , quia cernerc suave est. Lr. 
c’est-à-dire : suave est cernere mala quibus careas. 

Urbem quam statuo , vestra est. V. 

au lieu de urbs. 

Populo ut placèrent, quas fecisset fabulas. Ter. 

pour fabulœ. 

10° Virgile a dit : 

Postquam arma dei ad Vulcania ventum est. 

Le mot dei , attribut , et par conséquent espèce d’ad- 
jectif, se rapporte à Vulcani, compris dans le mot 
Vulcania. 

Et Horace : 

Quum tnea nemo 

Scripta legal , vulgo recitare timentis. 

pour met timentis. 

Quis meas miserœ deus , 

Aut quis juvare Dædalus flaminas queat? San. 

pour mei miserœ 1 . 

11° Le génitif, terme d’un rapport, est presque 
toujours pris dans le sens passif. Il a quelquefois le 
sens actif , surtout dans les poètes * : 

Multa gemens ignominiam , plagasque superbi 
Victoris. V. 



1 Cette locution est imitée du grec. Hélène dit dans Homère , en mon- 
trant Agamemnon : 

Aa rip air’ l/ibs taxe xvvântêos (II. I’', ISO). 

2 Cicéron a dit (Mil. 20) : Qui , ipsius loci spe, facere impelvm cogi 
tirât ( la confiance que donnait le lieu 1. 
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c’est-à-dire, les blessures que lui a faites son fier 
vainqueur. 

Nec miner Euryali cædes. V. 
le carnage fuit par Euryale. 

Lacrimas dilectœ pelle Creusa. V. 
les larmes que Creüsc fait verser. 

Ut venator um fugeret instantem ncccm (rervus ). P», 
ia mort dont les chasseurs le menaçaient. 

12° Contre l’usage encore, on donne quelquefois 
au gérondif un sens passif : 

Annulus in digito subtertenuatur habendo. Lu. 
tandis qu’il est porté 1 . 

Frigidus in pratis cantando rumpitur anguis. V. 
au moyen des enchantements. 

Namque ante domandum , 

Ingentes tollent animos ( cqui ). V. 
antequam. domentur. 

LICENCES MT.tr 1QUES. 

Les licences métriques altèrent les règles de la ver- , 
siti cation. 

1° On trouve certains vers qui ont une syllabe de 
trop. Cette syllabe est susceptible d’être élidée , et le 
vers suivant commence par une voyelle , pour que 
l’élision puisse avoir lieu. Ces vers se nomment hyper - 
mètres (Ittip , [/i-epov, super metrum). 



I Virgile a emprunté ce verbe à son devancier : 

Sed picis in morem ad digitos Icntcscit liubendn. 
Nous disons en français : à l'user. 
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Slernitur infelix alieno vuluere , cœlum que 

Adspicit , et dulces rnoriens reminiscitur Argos. V. 

Kl magnos membrorum artus, magna ossa , lacertosgue 

Eiuit. V. 

Ne solus rusve peregrève 

Eiirem. H. 

L’emploi de cette licence est justifié par un assez 
grand nombre d’exemples. 11 faut seulement obser- 
ver que la syllabe élidée est toujours que ou ve , et 
qu’il n’existe point de repos entre les deux vers *. 

2° Les poètes allongent certaines syllabes par le 
redoublement d’ilne lettre *. Ainsi , au lieu de rcligio , 
reliquiœ , retulit , repulit , ils disent relligio i rettu - 
lit , etc. Cette licence se nomme épenthèse ou dipla- 
siasttlC ( IitÉvOeoi; , SntXaaiaofjtôi; ). 

Antiquà populurn Sub relligionc tucri. V. 

Irons, relU qui as Danaûfn atque iinmitis Achilli. V. 

Ilæsit , et in decimum vestigia rettulit annutn. V. 

Sunt aiii , quos ipse viù sibi repperit usus. V. 

In qucin rcccidimus quidquid mortale creamur. O. 

11 faut s’en tenir aux exemples fournis par le^. 
poètes. On dit relligio , mais on ne dirait pas relligat. 

L’ épenthèse du parfait , reppulit , repperit, ne serait 
pas admise au présent. 



1 Voyez la note à la fin du volume. 

S Voyez la note & la Un du volume. — l.es philologues qui dans ce cas ne 
redoublent pas la consonne, et laissent religions e n vers, voient dans cette 
licence l'eclase ou diastole. Mais les anciens réservaient le nom d' éclaté 
pour l’allongement de la première syllabe dans Diana, Priamides, et 
autres mots analogues. 
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3° Lorsque , dans une énumération , il se trouve 
plusieurs gue , on peut allonger le premier 1 : 

Æstusquë, plutiasque, et agentes frigora ventos. V. 

Terrasquê , tractusque maris , erelufnque profundum. V. ' 

Othrysquë , Pindusque, et Pindo major Olympus. O. 

Sideraquë, ventique nocent, avidæque volucres. O. 

4° La licence par laquelle on abrège e à la troisième 
personne du pluriel du parfait est autorisée par de 
nombreux exemples. En général , la figure par laquelle 
on abrège une longue s’appelle systole ( ouoToX-q ) : 

Matri longa decem tulërunt fastidia menses. V. 

Miscuëruntque herbas et non innoxia verba. V. 

Molle utque facetum 

Virgilio annuërunt gaudenics rure Camenæ. H. 

Ut genus audiërunt , animos paler agnitus auget. O. 

Nec eithara , inlonsæ profuëruntve comæ. Tib. 

Nec tua defuërunt verba , Thalassc , tibi. M. 

5° On peut abréger la pénultième d e fervere , fhl- 
gere, stridere * : 

Pervërc Leucaten , auroque cffblgëre fluctus. V. 

Stridëre apes utero. V. 

6° Il est permis de retrancher Ve de ne interroga- 
tif, et même d’altérer la désinence du mot préeédent , 
quand on a des exemples consacrés. Cette licence se 
nomme apocope (âitoxoïmi ) • 

ltfortaliri decuit violari vulnere divum? V. 

Pyrrhin' connubia servas î V. 



i Homère allonge t« dans le même cas 

•i Ces infinitifs se sont conservés de l’ancienne conjugaison fer vit, fulgit, 
dont il reste des exemples, Lucrèce a dit encore sonere eu lieu de ronare. 
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Tun' sanus , populurn si cædere saxis 

Incipias? H. 

A r ostin' an exciderint rnecum loca î O. 

Videri ut gerainæ stant vertice cristæ? V. 

Vin’ tu gaudcre relictis ? Pers. 

pour mortaline, Pyrrhïne , tune, nostine , videsne, 
visne . 

7° La fusion de deux syllabes en une se nomme 
contraction , synerese ou crase (owodpEfftç, xpaaiç, de 
ffuvaipéw , xepavvup. 1 , complector , misceo). 11 y a des 
synérèses qui sont nécessaires , telles que dein , cui , 
suave , «fétus , dee rit , etc. D’autres sont facultatives : 

Ferret'que Eumcnidum thalami. V. 

Ilionet monitu, et multùm Iacrimantis Iuli. V. 

Inceptoque et sedibus hæret in mdem 1 . V. 

Dépendent lychni laquearibus aurets. V. 

Unà eddemque vià sanguis animusque sequuntur. V. 

Nec tantum Rhodope miratur et Ismarus Orphea. V. • 

Licences plus rares. — 1° Les poètes allongent, 
mais bien rarement , une syllabe brève qui finit un 
mot, quand le mot suivant commence par deux con- 
sonnes , dont la seconde n’est pas une liquide * : 

Perte citi flarnmas , date telâ , scandite muros. V. 

Nulla fugæ ratio , nullà spes , omnia muta. Cat. 

Pro segetè spicas , pro grege ferre dapem. Tm. 

2° On trouve quelques brèves allongées par la cé- 
sure : 



, etc. , quand on fait 



I On écrit aussi l sdem ou isdem. Ajoutez oiti, Lœlii . 
ces mots de deux syllabes. Voy. ci-dessus , p. 69. 

p.*, Voyez la note à la fln du volume, et la Nouvelle Prosodie latine. 
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Luctus ubique , pavôr, et p’urima mortis imago. V. 

Olli serva datür , operuin haud ignara Minervæ. V. 

Qui non défendit , alio culpante. H. 

Donadehinc auro graviü, sectoque elephanto. V. 

. * 

3° Quelquefois l’élision est omise : 

Quid struit? aut quâ spc inimicâ in gente moratur ? V. 

Et succus pecorl , et lac subducitur agnis. V. 

Posthabità coluisse Samo : hic illius arma. V. 

Et vera incessu patuit dea. llle ubi matrem 
Agnovit. V. 

Pareillement ou omet l’élision de la finale en m : 

Cocto nüm ' adest honor idem ? II. 

4° D’autres fois , au lieu d’éiider une syllabe longue 
suivie d’une voyelle , les poètes l’abrègent s . Virgile 
fait bref le mot qui devant amant. On trouve encore : 

. Victor apud rapidum Simoenta , sub Iliü alto. V. 

Insuiàb 9 iouio in magno. V. 

Flêrunt Rhodopeiæ arces. V. 

Të, amice, nequivi, cto. V. 

Si më amas , inquit , paulùm hic ades. U. 

Lenis ades , precibusquc meis favë, llithyia. O. 

On peut expliquer ces exemples en disant qu’une 
longue équivaut à deux brèves, et qu’ici, une brè’/^- 
étant élidée , l’autre reste encore. 



t Cette licence était d’an grand usage chez les anciens poètes latins .- 
Insignita ferè tune millia mili/um octo. Esn. 

Corporum augebit nurr.erum , summamque sequetur. Lu. 

Voyez la Nouvelle proiodie latine , p. 105. 

2 Voyez la note à la fin du volume. 

5 Servius dit : « Quolies vocalem longam vocali » sequitur, s uperur, 
viret detrahit ; ut : Insulæ lonio in magno, et sub Ilio alto. » 

1 , 41 ) 
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5° Aux synérèses dont nous avons parlé ci-dessus *, 
on peut ajouter les suivantes, qu’on trouve souvent : 
tenuis * , germa (deux syllabes), ariete , pariete , arietc 
( trois syllabes). 11 y en a d’autres qui sont très-rares : 

Fiüviôrum rex Eridanus. V. 

Quin protinua ôrnniâ 

Perlegerent oculis. V. 

Sperne coli tënuiôre lyfà. St. 

Cetera sïnuâtis glomerat sub pectore gyria. Sil. 

Hinc omne prlncîpium * , hüc refer exitum. H. 

6° Il ne faut pas imiter les diérèses suivantes 
(Stai'peaiç, de StatpÉw , disjungo) : 

Rellicüas * tamen esse vias in mente patentes. L*. 

Nuncmare, nuncsïlûæ. H. , 

On trouve assèz souvent chez les poètes élégiaques 
la diérèse de solvere , volvere , et de leurs composés ; 

Ne temere in mediis dissôlüantur aquis. O. 



1 Page 84. 

S Voyez la note & la fin du volume. 

3 Ordinairement les syllabes dpi, de prindpium, forment deux brèves. 
Ici ie dernier t prend la valeur d’une consonne, ce qui allongé la syllabe 
H , et rend possible l’élision piu m { prindp-jum ). 

4 Pouf ttliqua*. 
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RÉSUMÉ. 



A1ULYSE D*UN MORCEAU DE YIRCILÈ , OU L’ON MONTRE L’EMPLOI DE* 
RESSOURCES CI-DESSUS INDIQUÉES. 

Matière. 

Ille (Sol) etiam, post Cæsaris mortem, Romam 
miseratus est , quum caput texit ferrugine, ita ut ætas 
impia æternam rioctem mctuerit. Quanquam tune tem- 
poris signa quoque a terrâ, ponto, canibus avibusque 
dâbantur. Sæpe Ætnam vidimus in Cyclopeos agros 
efferventem , et flammas saxaque volventem. Arma in 
æthere sonantia audierunt Germani; Alpes præter 
morem tremuere. Ingens etiam in silvis vulgô audita 
vox, et pallida simulacra sub obscüram noctem visa ; 
et pecudes verbis usæ sunt. Sistunt amnes; dehiseit 
terra; lemplorum ebur lacrimis, æs sudore madet. 
Silvas contorquet Eridanus, et undique armenta sta- 
bulaque rapit. Tune etiam semper victimarum fibræ 
tfiinaees apparuere, sanguis puteis manavit, et noetu 
luporüm ululatibus sonüere urbes. Tune potissimùm 
eœlo sereno ceeidere fulgura . et cometæ arserunt. 
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itÊsuiié. 



Vert. 

llle etiiarn exstincto * miseratus * Cæsare Romam , 

Quum caputfobscufft,® nitiduju 1 ferrugine texit , 

Impiaqua 1 ætcinam timuerunt 5 sæcula * noptem. 

Temporc quanquain illo 1 tellus 5 quoquo*jet a-quora ponti ’ , 
Obseebique * canes iniportunæque * volucres * 

Signa dabant *. Quoties *° Cyclopuni ' 1 dTervcrc '* in agros 
Vidinius undantem * ruptis fornaeilms 15 Ætnarn , 
Flammarumque globos 1 liqueWtaque \ volvere ** saxa ! 
Arnioi um sonitum “ toto " Germania ** cœlo * 

Audiit ; insolilis *’ tremucrunt 11 motibus'** Alpes. 

Vox qnoque “ per ® lucos ® vulgô exnudita * silentes * 

Ingens ; et simulacra rnodis 1 ® pallentia ° iniris 
Visa suh obscurum noctis * ; pecudesque locutæ ’® , 

Infandum ” ! Sistunt ainnes, terræquc “ dehiseunt; 

Et mœstum * illacrimat *• templis ** ebur, æraque “ sudant 
Proluit s * insano contorquens vortice 15 silvas, 

Fluviorum rex *® Eridanus , camposque per ornnes 1 
Cura * stabulis armenta tulit **. Nue 1 temporeeodem 1 
Tristibus * aut extis ** fibræ *® apparere rainaces , 

Aut *® puteis manare cruor ® cessavit * , et altæ * 

Per noctem ’ resonare * lupis ululantibus *’ urbes. 

Non aliàs 1 cœlo ceciderunt 1 ® plura sereno 
Fulgura , ncc diri ® loties arsere 1 * cometæ. 



I Changement de tournure. — 2 Ellipse de est. — 3 Êpith. tirée de la 
nature. — 4 Épith. de caract. — 8 Syn. — 6 Syn. etchang. de nombre. 
— 7 Périphr. — U Êpith. de circonst. — 9 Chang. de voix. — 10 Syn. 
par exelamat. — 11 Chang. de l’adj. en subst. — 12 Changement du 
participe en infinitif. — 13 Ablat. poétique. — 14 Nom collectif pour un 
pluriel. — lit Équivalent. — 16 Changement do la périphrase et ellipae 
de «uni. — 17 Incise par exelamat. — 18 Chang. de nombre et addition 
de que. — 19 Chang. de la périuh. — 20 Chang. de-cas. — 21 Chang. 
dé nombré. — 22 Verbe redoublé. — 23 Apposition. — 24 Par f. pour le 
présent et syn. — 23 Victimarum , mot inutile, retranché. — 26 Addi- 
tion d’une conjonction. — 27 Chang. du subst. en participe. — 28 Ellipse 
de la propos, et épith. de circonst. 
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DU STYLE POÉTIQUE. 

Il ne faut pas croire que la poésie ne diffère de la 
prose que par l’obligation gênante qui lui est imposée 
d’avoir égard à la quantité des syllabes, et de renfer- 
mer sa pensée dans un certain nombre de pieds. Ho- 
race nous fournit un moyen infaillible de reconnaître 
le style poétque : il veut que l’on détruise la symétrie 
du vers : !e style qui résistera à cette épreuve , et qui , 
en perdant le charme du rhythmè , n’aura rien perdu 
de sa dignité , sera le vrai langage de la poésie. 11 fait 
lui-mêipe cet essai sur deux vers d’Ennius : 

Postquam Discordia tetra 
Belli ferratos postes portasque refregit ; 

et il remarque fort bien que , si l’on change cette con- 
struction , il restera quelque chose qui ne sera pas de 
la prose : la pensée ne cessera pas d’être grande , ma- 
jestueuse ; on reconnaîtra encore disjecti membra 
poetæ. Horace consent à se sacrifier , pour confirmer , 
par un aveu sincère et modeste , la loi du bon goût 
qu’il vient d’établir-, et' il ne voit dans ses Satires que 
de la prose soumise aux règles de la versification *. 



1 Priraùm ego me illorum , dederim quibus esse poetis , 
Excerpam numéro : nequeenim coneludcre versum 
Dixeris esse satis; neque, si quis scribat, uti nos, 

Sermoni propiora, putes hune esse poetam.... 

Non satis est puris versum perscribere verbis; 

Quem si dissolvas , quivis stomachelur codent , 

Qtio personatus pacto pater. His, ego quæ nune, 

Olim quæ seripsit l.ucilius , eripias si 

Tempora certa modosque , et, quod prius ordine verbum est, 

Posterius facias , præponens ultima primis * 
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Nous ne contredirons pas ce jugement : elles offrent 
peu de poésie; mais ce genre, où doit régner une 
sorte d’abandon et de négligence , n’exigeait ni plus 
de richesse dans l’expression, ni plus de sévérité 
dans la facture du vers *. Quand nous voudrons retrou- 
ver le poète, nous lirons ses Odes. 

La prose parle à la raison , la poésie s’adresse à 
'/imagination ; la première se contente d’instruire, la 
seconde se propose de peindre ; quand l’uné ne de- 
mandera que de la clarté et de la précision , l’autre 
exigera de l’éclût çt de l’abondance. Les pensées de la 
poésie seront plus élevées , ses tours plus hardis , ses 
expressions plus nobles. Virgile nous représente la 
Discorde frémissant de voir la paix donnée au monde : 

4 

Claudentur Belli portæ ; Furor impius intus 
Sæva sedens super arma , et ccntum vinctus ahenis 
Post tergum nodis , fremet horridus ore cruento. 

La prose oserait-elle jamais offrir uu pareil tableau? 
Oserait-elle imiter la hardiesse de cette apostrophe : 

Hinc procul addit * 

Tartareas eliam sedes , alla ostia Ditis , 



Non... invenias disjecti membre poetæ. (Sat. 1 , 4, 38 , suiv.) 
Avons-nous besoin d’excuse auprès des admirateurs d’Horace, si nous ne 
proposons pas ses vers hexamètres pour modèles? Il est bien entendu que 
nous parlons de poésie élevée; et dire que la versification de ses Epitres et 
de ses Satires ne ressemble pas à celle d’une épopée, c’est un éloge et non 
une critique. Pour notre pleine justification , nous transcrirons ici l’apolo- 
gie faite par Port-Royal aes hexamètres négligé i : <• Quelques-uns les més- 
u estiment par ignorance, parce qu’ils n’v trouvent pas la majesté et la 
« cadence des Héroïques, comme dans Virgile : ne sachant pas qu’Horaee 
« les a faits ainsi à dessein pour les rendre plus semblables à des discours 
« de prose , et que c’est une négligence étudiée , qui est accompagnée de 
« tant de grâces , et d’une si grande pureté de style, qu’elle n est guère 
« moins admirable en son genre que la gravité de Virgile. » 
t Voyez la note à la fin du volume. 

8 Vulcanut. . 
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Et scelcnmi pcmas , et te , Catilina , minaci 

Pendenlem scopulo , Furiarumque ora trementem. V . 

ou bien emprunter ces expressions figurées : Cererem 
corrupiatn undis , pour panem; infusâ pallade , pour 
infuso oleo ? 

Nous avons déjà fait connaître les différentes res- 
sources du langage poétique. Les changements que 
nous avons présentés dans les chapitres précédents , 
comme facilitant la facture du vers , contribuent en 
même temps à l’élégance. En parlant du substantif , 
nous avons passé en revue à peu près toutes les figures 
de mots, dont la poésie fait un si fréquent usage. Elle 
évite l’expression triviale et exige de la noblesse : le 
synonyme et la périphrase répondent à ce besoin ; 
elle aime à peindre les objets physiques et à caracté- 
riser les objets moraux : l’épithète vient à son secours ; 
et si ce léger ornement ne suffit pas pour remplir son 
intention , elle emploie l’apposition , l’incise , le redou- 
blement d’idée , l’amplification. La prose a bien aussi 
recours à ces ornements ; mais elle en use avec pins» 
de sobriété , tandis qu’il est dans l’essence de la poésie 
d’en être enrichie. 

Nous allons encore ajouter quelques développe- 
ments , pour compléter ce que nous avons à dire sur 
cette matière. 

1° Esse * habbre. — La pensée se présente d’abord 
avec des mots simples, comme esse et habere. Virgile 
nous apprendra à les remplacer par des mots plus élé- 
gants , et qui offrent des images. 



Digltized by Google 



02 



CHAPITRE XV. 



Il parle d’une espèce d’abeilles qui choquent la vue 
par leur difformité : 

Ast aliæ turpes horrent. 

Il veut peindre Apollon revêtu d'un carquois : 

Tela sonant 1 liumeris. • 

la caverne ensanglantée de Polyphêmc : 

Saniequc exspersa natarent 
Limina. , 

des naufragés au haut d’une vague : 

Ui summo in (luctu pendent. 

;a maison retirée d’Anchise : 

Sécréta parentis 

Anchisæ domus , arboribusque obtecta , récessif. 
ies champs privés de laboureurs : 

Squalent abductis arva colonis. 

Il parle d’un berger qui a cent jeunes brebis : 

Mille meæ Siculis errant in montibus agnæ. 

d’un homme qui a cent charrues : 

Terrant centum vertebat aratris. 

d’un serpent hérissé d’écailles : 

Arreclisque horret squantis. 

de la Renommée , qui a cent bouches et cent oreilles : 
Tôt linguæ, totidem ora sonant , tôt subrigit aures. 
d’Égéon aux cent mains : 

Jovis quum fulmina contra , 

Tôt paribus streperet clypeis , tôt stringeret enses. 



t Ue même Tibulle : 

Crura licèt dura compede Yincta sonent. 
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des armes dont Énée est revêtu : 

t % 

Sidereo flagrans clypeo et cœlestibus armis. 
d’un temple de Vénus : 

übi templum illi , ccntumque Sabæo 
Ture calent aræ , sertisque reccntibus halant. 

On voit dans tous ces exemples les efforts constants 
du poète pour ennoblir l’expression , et pour mettre 
l’objet sous les yeux. 

2° Is, hic, ille. — Les pronoms is, hic, ille , se 
présentent à chaque pas en écrivant. La poésie les 
admet au nominatif, et de préférence au commence- 
ment du vers : Ille autem , ille ubi , fsque ubi , etc. 

Aux cas obliques, ils doivent commencer le vers • 

OUi subridens hominum sator atque dcorum. V. 

Atque ilium in præceps prono rapit alveus arani. V. 

On évitera de les placer dans le corps du vers , et 
surtout à la fin. Ovide les emploie d’une manière .pro- 
saïque dans les passages suivants : 

Qualia ( murmura ) fluctus 
Æquorei faciunt , si quis procul audiat illos... 

Non tamen eventu juvenum conterritus horum... 

Ils sont ordinairement remplacés par une épithète : 
la phrase y gagne une image ou un sentiment nou- 
veau. Virgile nous, montre un aigle déchirant un 
serpent : 

Ilia haud minus urget obunco 
Luctantem ' rostro. 



I An lieu de «un», que pourrait donner une matière. 

i 
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Énée arrachant le rameau d’or qui doit lui ouvrir lo 
chemin des enfers : 

Corripit «temple Æneas, avidusque refringit 
Cunctantem. 

un voyageur reculant d’elfroi devant un serpent que 
son pied vient de fouler : 

Trepidusque repente refugit 
Attollentem iras et cœrula colla tumentem. 

un guerrier qui expire : 

Dédit obvia l'erro 
Pectora, nec misero clypei mora profuit ær«. 

les Troyens rendant les derniers devoirs à Misène : 
Corpusque lavant frigentis et ungunt. 
Quelquefois le pronom se remplace par le substan- 
tif même, que '’on répète : 

Et Lausum increpitat, £ausoque minatur. V. 

Qui bene pro patrià cum patridqoc jacent. O. 

D’autres fois , par le participe du verbe précédent : 

dermanamque rapit, raptœque insignia Bacchi 
Induit. O. 

ou par ce participe joint au substantif : 

Ombra viri visa est , visam fera sævit in timbrant. O. 

ou enfin par un substantif nouveau , ou même par 
une phrase entière. Dans la fable du Lion devenu 
vieux , Phèdre dit : 

Infestis Taurus mox confodit cornibus 
Hostile corpus. 

Nous avons vu Diomède , disent les députés des La- 
tins , et notre main a touché la sienne : 

Contigimusque manum qttâ concidit Ilia tellus. V. 

Mettez manum ejus , et comparez ! 
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Remarque. Il est des cas cependant où l’adjectif 
démonstratif est non seulement admissible , mais en- 
core élégant : il agrandit le sujet dont on parle , et 
donne de l’énergie à la phrase. 

Virgile , sous le nom de Tityre , dit en parlant 
d’Auguste : 

Hic ilium vidi juvenem , etc, 

Turnus exprime par le simple adjectif isto son 
profond mépris pour Drancès : 

Nunquam animam talem dcxtrâ hac, absiste moveri, 

Amittes : habitet tccum , et sit pectore in isto. V. 

Ovide a aussi heureusement employé et placé à la 
fin du vers le génitif hujus : 

Quum volet ilia dies , quæ nil nisi corporis hujus 
lus habet, incerti spatium mihi iiniat æri. 

Ce petit mot rend le noble dédain qu’a pour cette 
vie un poète qui compte sur l’immortalité. 

3° La substitution d’une épithète au pronom de la 
troisième personne est aussi applicable à ceux de la 
première et de la seconde , et quoique me et te puis- 
sent bien s’employer en poésie , voici comment on 
peut les remplacer avec avantage : 

Alitibus linquêre feris, aut gurgite mersum 
Unda feret. V. 

au lieu de te. 

Ni gens crudelis madidâ cum veste gravatum , 
Prensantnmque uncis manibus capita aspera montis , 

Ferro invasisset. V. 
au lieu de me. 

Il en est de même pour nos et vos. 
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4° Répétition. — La répétition d’un mot peut don- 
ner au style beaucoup de grâce ou de force : 

Ad coclum tollcns ardentia lumina frustra , 

Lumina , nam teneras arcebant vincula palmas. V. 

^er tamen ossa viri subito malè tecta sepulcro , 

Seniper judiciis ossa verenda meis. O. 

Regina extulerat notum penetralibus ensem , 

Ensem sceptriferi spolium lacrimabile Laii. St . 

Un monosyllabe ( adverbe ou pronom ) répété deux 
fois consécutivement ajoute à la phrase de la vivacité 
et de l’énergie : 

Sed moriamur , ait : sic , sic juvat ire sub umbras. V. 
nortatur Mnestheus : Nunc , nunc consurgite remis. V. 

Me , me, adsum qui feci. V. 

Quô, quo , scclesti , ruitis? II. 

Te, te , laborum socia et adjutrix , precor. Se&. 

* 

Quand le poète veut fixer encore plus fortement 
l’intérêt sur »n objet, il répète un mot jusqu’à trois 
fois : 

Quum procul obscuros colles humilemque videmus 
Italiam ; Italiam primus conclamat Achates { 

Italiam læto socii clamore salutant. V. 

Flebile nescio quid queritur lyra; (lebile lingua 
Murmurât exanimis ; respondeut (lebile ripæ. O. 

At pater infelix , necjam pater : Icare , dixit, 

Icare , dixit , ubi es ? quà te regione rcquiram , 

Icare ? O. 

Ovide veut peindre l’empressement des dieux pour 
voir les ouvrages d’Araclmé ; il répète un demi-vers : 

Deseruere sui Nymphæ vineta Timoli ; 

Deseruere suas Nymphæ Pactolides undas. 

5° Polyptote. — La poésie latine aime à rappro- 
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cher symétriquement deux mots semblables. Elle em- 
ploie le même nom «ou le même adjectif à deux cas 
différents , ou bien le même verbe à deux temps diffé- 
rents , ou encore un nom et un verbe de la même fa- 
mille. Cette répétition s’appelle polyptote (uoXutctwtov, 
de tcoXu ç , 7U7TTO) , multos casus habens) : 

Liltora littoribus contraria , fluctibus undas 

Imprccor , arma armis. V. 

Mortali urgemur ab hoste , 

Mortales. V. 

Ilium absous absentent auditque vidclque. V. 

Faite dolo, et notos pueri puer indue vultus. V. 

Uxor amans flentem, flens acriùs ipsa , tenebat. O. 

Non mihi , qui pœnam fateor meruisse, sed illi 
Parcite , quæ nullo digna dolore dolet. O. 

S° Antithèse. — Si l’on rapproche deux mots qui 
expriment une idée opposée , il y a antithèse : 

Taliter esuta est veterem nova Roma senectam. M. 

Flagrabant sancti sceleratis ignibus ignés , 

Mixtaque erat flatnmæ flamma profana piœ. O. 

Solatia luctûs 

Exigua ingentis. V. 

L’usage des contrastes est connu dans tous «es arts. 
L’éloquence a souvent recours à Y antithèse; mais la 
poésie en fait au moins un aussi fréquent usage , et il 
est à propos de voir les effets qu’elle en tire. Dans les 
exemples précédents, les mots étaient opposés aux 
mots. Les meilleures antithèses sont celles qui op- 
posent les pensées aux pensées. 

Virgile , parlant d’Évandre , qui conduit Énée au 
Capitole, offre un beau rapprochement : 

5 
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Hinc ad Tarpeiam sedem et Capitolia ducit, 

Aurea nunc , olim silvettribus liotrida dumit. 

Lorsque Troie va succomber sous la ruse de Siuon , 
il rappelle les vains efforts de la Grèce armée : 

Tnlibus insidiis perjurique arte Sinonis 
Crédita res , captlque dolis lacrimisque coactis , 

Quos neque Tydides , nec Larissæus Achille s , 

Non anni domuere decem , non mille carinœ. 

Lucain , décrivant les funérailles de Pompée , rap- 
pelle , par une antithèse pleine de grandeur, que ce 
héros avait reçu trois fois les honneurs du triomphe : 

Collegit vestes , miserique insignia Magni , 

Armaquc , et impressas auro , quas gesserat olim , 

Exuvias , pictasque togas , velamina summo 
Ter conspecta Jovi. 

Claudien, montrant Proserpine occupée à cueillir 
des fleurs, introduit au milieu de cette scène riante 
un contraste fort touchant : 

Quas inter, Cereris proies , nunc gloria matris , 

Mox dolor, æquali tendit vestigia gressu. 

7° Apostrophe. — La figure nommée apostrophe 
sert à rendre un sentiment soudain de douleur , de 
tendresse , d’indignation , etc.; elle fait éviter la mo- 
notonie d’une énumération , d’une description , ou 
simplement elle donne à la phrase un tour plus 
élégant. 

Virgile, après avoir fait la description du temple do 
Cumes orné par la main de Dédale , B’écrie : 

Tu quoque magnam 

Partcm opéré in tant» , sineret dolor , Icare , haberes ! 

Énée , racontant le funeste stratagème des Grecs , 
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déplore l'aveu^x-ment de ses concitoyens, qui mépri- 
sèrent les conseils de Laocoon : 

Et , si fata deûm , si mens non læva fuisset , 

Impulernt ferro Argolicas fredare latebras ; 

Trojaque nnne stares , Priamique an alla manercs ! V. 

Le même poêle, énumérant les soldats qui forment 
l’armée de Turnus, varie la forme du récit par quel- 
ques apostrophes : 

Et te montosæ misfre in proelia Nersæ, 

Dfens , insignem famâ et felicibus armis. 

Séreste veut offrir en trophée au dieu Mars les 
armes de son ennemi : 

Arma Serestus 

Lectareferl hurneris, tibi, rexGradive, tropæum! V. 

8° Hardiesse d'expression. — La poésie est surtout 
remarquable par la hardiesse de ses expressions î on 
régalerait comme ambitieuse la prose qui voudrait 
rivaliser avec elle sous ce rapport. 

. Voyons comment Virgile exprime cette idée ; pous- 
ser des cr is : 

Incendunt clamorlbus urbem 
Plangoribus œdes 

Femineis ululant. 

Immugit regia luctu. 

Adresser des vœux au ciel : 

Oneravitquc ælhera votb. 

Il dit d’ un nuage : Solis inardescit radits , d'un 
homme : Sidereo flagrans clypeo. 



t Ailleurs : Clamort incendunt c mlum 
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L’éclat d’une pierre précieuse est rendu d’une ma- 
nière non moins hardie dans ce vers : 

Vivis gaudebat digitos incendere gemmis. St. 

S’agit-il de peindre une armée rangée en bataille ? 

Latè ferreus hastis > 

Horret ager , campique armis sublimibus ardent. V. 

La maison d’Ucalégon est déjà la proie des flammes : 

Jam proximus ardet 

Ucalegon. V. 

Hercule est dévoré par la robe sanglante de Nessus : 
rofuaque furit per viscera Nessiu. St. 

9° Périphrase. — La périphrase est d’un grand 
usage en poésie : elle présente la pensée sous une 
forme moins commune et plus ingénieuse. Ovide, 
parlant de l’hirondelle qui fait son nid , se sert de cette 
; périphrase : % 

Et luteum ce]sà sub trabe fingit opus. 

Il dit , pour désigner la grue : 

Et , quæ Pygmæo sanguine gaudet , avem. 

Lucain 'met silva Dodones , pour quercus. 

Mellifer clectis exercitus obstrepit herbis. Cl. 
c’est-à-dire apes. 

La périphrase sert aussi à donner plus d’énergie à 
la pensée : 

Si furor Enceladi projectâ mugiat Ætnâ. Cl. 

Frange manu telum Phrygii preedonis , et ipsum 

Pronum sterne solo. V. 

Æneœ serait un mot bien froid dans la bouche des 
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Latines suppliantes. Turnus s’écrie ailleurs, à peu 
près dans le même sens : 

Da sternere corpus, 

Loricamque manu validâ lacerare revulsam 
Semiviri Phrygis. V. 

Iarbe, animé aussi du plus violent dépit contre le 
héros troyen , le désigne par ces mots : 

Et nunc ille Paris. V. 

périphrase de pensée offre au poète le moyen de 
déployer toute la richesse de l’expression. Virgile 
veut rendre cette idée : Postquam senex fui : il dit 
élégamment : 

Candidior postquam tondenti barba cadebat. 

Au lieu de : Quum adolescens eris , Claudien met : 
Per tua lanugo quum serpere cœperit ora. 

Sape illi aynum mactabo , devient : 

Illius aram 

Sæpe tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. V. 

Annus est {ex qno) , etc. : 

Annuus eiactis completur mensibus orbis. V. 

10° Antonomase. — La poésie désigne souvent les 
personnes ou les objets d’une manière détournée, qui 
plaît à l’imagination. Elle se sert d’un nom général au 
lieu d’un nom particulier. Cette figure s’appelle anto- 
nomase ( àvrovouaoiç, de àvr £, ovop.a, changement de 
nom). Virgile appelle Didon Phœnissa ; l’épée d’Énée, 
Vardanium ; Ulysse , Ithacus , du nom de leurs pa- 
tries. 

Stace dit d’un jeune enfant dont il déplore la mort : 
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Pyliœ nec fata senectæ 

Maluerit , Phrygiis aut degere longiùs annis. 
c’est-à-dire la vieillesse de Nestor et de Priam 1 . 

Les forêts étaient attirées par la lyre d’Orphée : 
Silvaque Bistoniam sæpè secuta chelyn. Cl. 
mot à mot la lyre de Thrace. 

V antonomase met encore un nom particulier pour 
un nom général. Cet emploi est bien moins fréquent 
que le précédent. 

Nous venons de voir : Et nunc ille Paris , en par- 
lant d’Énée : Paris signifie ici un homme efféminé. 
Horace dit qu’il faut soumettre ses ouvrages à la cen- 
sure d’un ami : Viet Aristarchus. On lit dans Ovide 

Irus et est subitô , qui modo Craesus erat. 
c’est-à-dire , le riche devient 'pauvre. 

11° Courte prosopopée. — Elle transporte aux ol>- 
jets insensibles des expressions qui ne conviennent 
qu’aux êtres animés : 

Dissultant ripæ , refluitque cxtàrrilus amnis. V. 

Purpureus veluti quum flos succisus aratro 

Languescit moriens. V. 

Miraturque novas frondes et non sua poma (arbos). V. 

Pontem indignât us Ara tes. V. 

On trouve plusieurs expressions semblables dans 
l’exemple suivant, où Virgile décrit la chute d’un 
arbre que l’on abat : 



1 Ces antonomases semblent avoir eu vogue dans ce siècle : elles se re- 
trouvent fréquemment dans Martial: 

Longs, precor , Pylioqne veni numerosior ævo C die»),... 

Promisit Pyiiam quater sereciam. 
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Ilia usque minatur. 

Et tremefacta comam concusso vertice nutat ; 

Vulneribus donec paulatim evicta, supremùm 
Congemuit , traxitque jugis avulsa ruinara. 

Cette figure prête aux animaux les sentiments de 
l’homme : 

Il tristis arator, 

Mœrentem abjungens fraternà morte Juvencum. V. 

Pôst bellator equus, positls insignibus, Æthon 
it lacrimans , guttisque humectât grandibus ora. V. 

Qualis populeâ niœrens Philomela sub umbrà , 

Amissos queritur fétus, quos durus arator 
Observans nido implumes detraxit : at ilia 
Flet noctem, ramoque sedens , miserabile carmen 
Intégrât, et mœstis latè loca questibus implet. V. 

12° Style pittoresque. — La poésie excelle à mettre 
un tableau devant les yeux. 

Virgile veut représenter Polyphême couché : 

Jacuitque per antrum 

Immensus. 

Cerbère , frappé de stupeur : 

Tenuitque inhians tria Cerberus ora. 

Hector , traîné dans la poussière s 

Raptatus bigis, ut quondam , aterque cruento 
Pulvere , perque pcdes trajectus lora tumentes... 

Squalcntem barbam , et concrctos sanguine crines , 
Vulneraque ilia gerens quæ circum plurima muros 
Accepit patrios. 

Le pâtre qui , étendu dans sa grotte , voit son trou- 
peau suspendu au flanc d’une montagne : 

Non ego yos posthac, virldi projeclus in antro, 

Dumosù pendere procul de rupe videbo. 
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La louve qui allaite les fondateurs de Rome ; 

Fecerat et viridi fetam Mavortis in antro 
Procubuisse lupam : geminos huic ubcra circutn 
Ludere pcndentcs pueros , et lambere matrem 
Impavidos; illam tcreti cervice redexam 
Mulcere alternos . et corpora fingerc linguâ. 

13° Abondance du style. — La poésie se distingue 
par la richesse et la variété de ses expressions. Admi- 
rons dans Virgile le tableau d’une éruption de l’Etna : 

Horrificis juxtà tonal Ætna ruinis , 

Interdumque atrarn prorumpit ad xlhera nubem 
Turbine fumantem piceo et candenle farillft ^ 

Attollitque globos flammarum , et sidéra lambit ; 

Interdum scopûlos avulsaque viscera montis 
Erigit eructans, liquefactaque saxa sub auras 
Cum gemitu glomerat , fundoque exæstuat imo. 

Le fond de l’idée est que l’Etna vomit des matières 
embrasées : quel parti le génie fécond du poète a su 
en tirer ! 

Ailleurs il offre la peinture d’une eau en ébul- 
lition : 

Magno veluti quum flamma sonore 
Virgea suggeritur costis undantis aheni , 

Exsullantque æstu laliccs : furit intus aqux vis, 

Fumidus atque altè spumis exuberat arnnis , 

Nec jam se capit unda, volât vapor ater ad auras. 

L’eau , qui est le sujet de cette comparaison , est 
désignée avec variété par tous ces mots, undantis, 
latices, aquœ vis , fumidus amnis , unda , vapor. 

Dans le combat d’Hercule et de Caeus , la caverne 
du monstre est appelée spelunca, vastum recessum , 
saxum opccum, vastum antrum, ingens regia, um~ 
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brosa caverna, cavurn saxum, domum caligine cœcam, 
ingentem specum, domum atram. Dans la fable de 
l’Aigle , la Chatte et la Laie, on remarquera par com- 
bien d’expressions Phèdre désigne leurs petits : fetum, 
progeniem , grege , porcellos , prolem , cum suis , 
catulis. 

Pouvons-nous parler de cette qualité sans citer 
Ovide , dont l’inépuisable richesse dégénère assez 
souvent en diffusion et en subtilité? 

Midas change tout en or : 

Vixque sibi credcns , non altû fronde virentem 
Ilice detraxit virgam, virga aurea facta est; 

Tollit humo saxum , saxum quoque paliuit auro ; 

Contigit et glebam , contactu gleba potenti 
Massa fit ; arentes Cereris decerpsit aristas , 

Aurea messis erat ; dcmptum tcnet arbore pomum , 

Hesperidas donâsse putes ; si postibus altis 
Admovit digitos , postes radiare videntur. 

Ule etiam liquidis palmas ubi lavcrat undis , 

Unda fluens palmis Danaen eludere posset... 

Tum verô , sive ille suà Cerealia dexlrâ 
Munera contigerat , Cerealia dona rigebant ; 

Sive dapes avido convellere dente parabat. 

Lamina fulva dapes , admoto dente , nitebant; 

Miscuerat puris auctorem muneris 1 undis , 

Fusile per rictus aurum fluitare videres. 

Sans doute ce tableau est un peu chargé; mais 
chaque détail en particulier a tant de charme que la 
critique ne saurait dire lequel est de trop. 



1 C’est-îi-dire Bacchum. Cette expression n’est pas de bon goût : on ne 
verse pas le dieu Bacchus dans une coupe. Ovide affectionne celte aorte de 
jeu de mots. Il dit, en parlant du Sommeil qui s’éveille : Excusait sibi se; 
et d’une Nymphe qui pénètre dans la demeure de la Faim : Visa stnsiss* 
Famem. 
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La dignité et le naturel du style ne sont pas faciles 
à concilier : en outrant les qualités qui caractérisent 
le langage poétique , on tombe dans l’exagération. 
Or le goût, qui condamne l’absence d’ornements, n’en 
réprouve pas moins l’excès , et le secret du talent est 
de garder cette juste mesure dont parle Horace : 

Est modus in rebus , sunt certi denique fines. 

Quos ultra citraque nequit consistere rectum. 

Nous allons signaler les écueils où peut conduire 
une recherche indiscrète du style poétique. 

1° Nous avons parlé de Y antithèse , et nous avons 
vu que cette figure prête à la poésie de grandes beau- 
tés ; mais il est à craindre qu’elle ne tombe dans l’afi 
fectation. Virgile n’a pas évité ce défaut, quand i 
fait dire à Junon : 

Heu ! stirpem invisam , et fatis contraria nostris 
Fata Phrygum ! Num Sigeis occumbere campis, 

Num capti potuere capi P num incenta cremavit 
Troja viros? 

V antithèse du premier vers ne mérite que des éloges ; 
mais on ne saurait pardonner les deux autres : « Troie 
« a été prise , s’écrie la déesse , et les Troyens sont 
« libres ! Troie a été livrée aux flammes, et les habi- 
* tants ont échappé !» On a remarqué avec raison 
que le fond de ces idées n’a rien que de naturel. Voici 
le sens de la phrase : « Tous les périls que je leur ai 
« suscités n’ont donc pu les atteindre! » Mais l’expres- 
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sion trahit des intentions subtiles , incompatibles avec 
• la vivacité de la passion : la fureur ne s’amuse pas 
ainsi à combiner des mots. L’expression capti manque 
môme de justesse : c’est Troie qui est prise, et non 
les Troyens , puisque c’est dans cette distinction que 
se trouve toute l’idée. On est donc obligé de donner 
un sens différent à capti et à capi. 

Sénèque tombe souvent dans ce défaut. Il veut 
dire que Priam est privé des honneurs de la sépul- 
ture : 

Ille tôt regum parens , 

Caret sepulcro Priamus , et flammà indiget , 

Ardente Trojâ. 

Rien de plus recherché que cette dernière pensée. Mal- 
heur au poète qui vise à l'esprit au milieu du tableau 
d’une si terrible catastrophe ! Le cœur, dont il refroidit 
l’émotion , fait justice de ces jeux de mots puérils. 

2° L’apostrophe peut devenir emphatique. Nous 
avons déjà reproché à Lucain 1 de la prodiguer, et de 
s’écrier à chaque instant : Cœsar, Magne , Liber tas , 
Roma , Fortuna , etc. 

Pelagus jam , Magne , tenebas. 

Voilà une tournure bien solennelle , pour dire une 
chose toute simple. 

Ce vice est surtout frappant dans les discours : il 
se retrouve dans les plaintes de Cornélie sur la mort 
de Pompée , et y répand la froideur. Comment parta- 
ger la douleur d’une femme qui paraît assez maîtresse 
d’elle-même pour chercher des tournures pompeuses 
et viser à l’effet ? 



i Ci-dessus , page 31. 



Digitized by Google 




108 



CHAPITRE XVI. 



Ergo indigna fui , dixit , Fortuna , ma rit i 
Attendisse roguni ?... 

Non tamen hic, longe qui fulget luce malignâ , 

Ignis , adhuc aliquid , Phario de littore surgens , 

Ostendit mihi, Magne, tut. L. 

3° Une hardiesse exagérée conduit à l’enflure et à 
l’obscurité. Les poètes postérieurs au siècle d’Au- 
guste tombent souvent dans ce défaut : pour etre neufs, 
ils s’éloignent de la nature. 

Stace, voulant exprimer les rugissements d’un 
tigre affamé, se sert des deux mots jéjunum murmur : 

Non secus , afflavit molles si quando juvencas 
Tigridis Hyrcanæ jéjunum murmur. 

Le verbe afflavit rend encore cette expression plus 
forcée. 

Ailleurs il montre Œdipe offrant les traces hideuses 
des blessures dont il mutila son visage : 

Effossœ squalent vestigia lucis. 

Effossa lux pour effossi oculi : autre exemple de 
mauvais goût. 

Il parle d’une armée qui vient de se désaltérer à un 
fleuve : 

Puisa sitis fluvio ; populataque gurgitis alveum , 

Agmina linquebant ripas , amnemque minorent. 

Populata alveum est une expression aussi ambitieuse 
que l’idée linquebant amnem minorem. 

Juvénal , armé des traits de la satire , avait déjà cri- 
tiqué cette pensée, employée par un poète de son 
temps : 

Credimus altos 
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Defecisse amnes ; epotaque flumina Medo 

Prandente, et madidis cantat quæ Sostratus alis. 

4" L’expression peut encore être recherchée dans 
le genre gracieux. L’auteur alors vise à la finesse et 
non à la force; mais il n’est que prétentieux. Un 
poète moderne met ces vers dans la bouche de Nar- 
cisse : 

Vix ego frigidulœ requièram margine ripæ, 

Mersurus gelido flammea labra laça , 

Ecce repercussos parit unda puerpera vultus, 

Blanditurque oculis ærnula forma meis. ( Sautel. 

Frigidulœ , que nous pardonnerions s’il était seul, 
rentre dans ce système général d’affectation. Gelido, 
flammea forment une antithèse puérile ‘. Mais c’est 
surtout unda puerpera (une eau mère d’un enfant 1) 
qui est le comble du faux esprit. 

5° Nous avons loué certaines manières détournées 
de désigner une personne ou une chose ; mais elles 
deviennent répréhensibles , quand le poète impose un 
travail- à l’esprit. 

Lucain appelle les mânes de Pompée Thessalici 
mânes : 

Toto Üttore busta 

Surgunt , Thessalicis reddentia manibus ignem. 



I Voyez avec quel goût Horace , plaisantant sur la fin tragique d’Empé- 
docle , se sert d’un pareil rapprochement .- 

Ardentem frigidus Ætnam 

Insiluit. 

Nous invitons les jeunes gens à Taire souvent de semblables comparai- 
sons : ils auront occasion de se convaincre que les même idées , les mêmes 
expressions, pourront être louables ou ridicules, suivant la place qu’on leur 
donnera. 
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Cette expression trop éloignée ne désigne pas suffi- 
samment le héros. 

Sénèque parle d’un crime qui fait presque reculer 
d’horreur le soleil ; 

Stat ecce Titan dubius , emerito die , 

Suàne currat, an Thyesteâ viâ. 

L’énergie ici n’est que de l’exagéraiion et de l’obscu- 
rité. Racine, empruntant cette idée, mais éclaircis- 
sant l’expression , fait dire à Clytemuestre : 

Et toi , soleil , et toi , qui dans cette contrée 
Reconnais l'héritier et ie vrai fils d’Atrée , 

Toi qui n’osas du père éclairer le festin, 

Recule : ils t’ont appris ce funeste chemin! 

6° Nous avons vu quel parti les poètes peuvent tirer 
des expressions figurées; mais on trouve aussi des 
métaphores bizarres et forcées. 

Claudien représente Proserpine occupée à broder 
un ouvrage dont les zones étaient le sujet. Voici 
comment il s’exprime au sujet de la zone torride : 

Squalehat adustus , 

Limes , et assiduo sitiebant stamina sole. 

Et peu après , il dit des zones glaciales : 

Torpentes traxit geminas , brumàque perenni 
Fœdat , et æterno contriital frigore telas. 

Cet exemple nous montre un tissu sensible aux im- 
pressions du froid et du chaud. Il y a loin de cette 
prétention à la simplicité de Virgile : 

Quinque tenent cœlum zonæ , quarum una corusco 
Semper sole rubens , et torrida semper ab igni ; 

Quam circum extremæ dextrà lævâque trahuntur 
Csruleà glacie concretæ atque imbribus atris. 
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Ennius avait dit : Effundit irarum quadrigas. Vir- 
gile , ou plutôt le siècle de Virgile , corrigea ce que 
cette expression avait de forcé : 

Irarumque omnes effundit habenat. 

Un poète chrétien parle ainsi des conversions opé- 
rées par saint Paul : 

Paulus in orbe docet , fideique ligonibus omnes 
Excolit , et tidei cogit flavescere messem , 

Errorum fugicnte gelu. Arat. 

Il est difficile de pousser plus loin le mauvais goût. 

7° On peut prêter d’une manière ridicule des senti- 
ments humains aux animaux. Sénèque parle des che- 
vaux d’Hippolyte, qui viennent de renverser leur 
maître de son char, et il ajoute : 

Sensere pecudes facinus \ 

Ce vers rappelle celui de Théophile * : 

Ah ! voici le poignard qui du sang de son maître 
S’est souillé lâchement ; il en rougit, le traître ! 

Le même Sénèque a , dans un autre passage , épuisé 
tout son esprit à personnifier des êtres inanimés. Il 
parle de Thyeste qui apprête son horrible festin : 

lila (viscera) flammatus latex, 

Querentc aheno, jaclat ; impositas dapes 
Transiluit ignis , ioque trépidantes focos 
Bis ter regestus, et patijussus moram, 

Invitus ardet. Stridct in verubus jecur ; 



1 Florus prétend que les éléphants de Pyrrhus, ornant le triomphe des 
vainqueurs , étaient sensibles h leur humiliation : Non sine sensu capliri- 
tntis , tubtntssis cervicibus , vicloret equos sequebantur. 

2 Poète du commencement du dix-septième siècle. 
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Nec facile dicam , corpora an flammæ magis 
Gemuere. Piceus ignis in fumos abit ; 

Et ipse fumus , tristis ac nebulâ gravis , 

Non reclus cxit. 

Ces vers diffus offrent en outre le défaut qui sera 
signalé à l’article 9. 

8° La périphrase trop prolongée rend le style lan- 
guissant : alors, en croyant ajouter de la richesse à 
la pensée , on ne fait qu’en retarder la marche. 

Virgile a dit : 

Antè , pererratis amborum finibus , exsul 

Aut Ararim Parthus bibet , aut Germania Tigrim , 

Quàm nostru illius labatur pectore vultus. 

La périphrase contenue dans le second vers a plu- 
sieurs fois été reproduite par les Latins et les mo- 
dernes. Tout le monde connaît les vers de Boileau : 

Avant qu’un tel dessein m’entre dans la pensée , 

On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée , 

Arnaud à Charenton devenir huguenot , 

Saint-Sorlin janséniste , et Saint-Pavin bigot. 

La môme idée est rendue par Sénèque avec une 
abondance fastidieuse : 

Lucida dum current annosi sidéra mundi , 

Oceanus clausum dum fluctibus ambiet orbem , 

Lunaque dimissos dum plena recolliget ignés , 

Dum matutinos prædicet Lucifer ortus, 

Altaque cæruleum dum Nerea nesciet Arctos , 

Candida formosi venerabimur ora Lyæi. 

9° En voulant offrir un tableau pittoresque , oïl 
s’appesantit quelquefois sur des détails qui inspirent 
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le dégoût , et que saurait écarter avec soin un écrivain 
judicieux. 

On a lu cent fois dans Racine la magnifique des- 
cription de la mort d’Hippolyte , et l’on a pu remar- 
quer avec quelle sage réserve il s’abstient de toute 
peinture révoltante. Les exemple suivants feront en- 
core ressortir ce mérite. 

Dans Ovide , Hippolyle raconte lui-même sa triste 
aventure : 

Excutior curru : lorisque tenentibus artus , 

Viscera viva trahi , nervos in stirpe teneri , 

Membra rapi partim , partini reprehensa relinqui , 

Ossa gravein dare fracta sonum , fessamque videres 
Exhalari animarn , nullasquc in corpore parles 
Noscere quas posses ; unumque erat omnia vulnus. 

Ces vers offrent un hideux tableau. Les derniers mé- 
ritent des éloges ; le plus beau qu’on en puisse faire , 
c’est de dire que Racine les a presque traduits; mais 
notre langue n’atteindra jamais à l’harmonie imitative 
de cette phrase : 

Fessamque videres 

Exhalari animam. 

La même critique doit s’adresser à Sénèque , qui 
toutefois ne met pas le récit dans la bouche de la 
victime : 

Latè crucntat arva , et illisum caput 
Scopulis résultat. Aufcrunt durai comas , 

Et ora durus pulchra populatur lapis , 

Peritque inulto vulnere infelix décor. 

Moribunda celeres membra provolvunt roUe... * 

Inde semianimem sécant 
Virgulta ; acutis asperi vepres rubis , 
üranisque truncus corporis parlai lulil. 
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Ce derniers vers surlout présente une image si exagé- 
rée qu’elle devient plaisante. 

10° Le poète sans goût qui prétend à la richesse 
du style, tombe dans la diffusion. Sénèque veut 
peindre l’effroi inspiré par la présence du monstre : 

Tremuere terræ ; fügit attonitum pecus 
Passim per agros, nec suos pastor sequi 
Meminit juvencos. Omnis e saltu fera 
Diffügit; omnis frigido exsanguis rnetu 
Venator horret. 

A quoi bon ce luxe d’imagination? C’est bien de cela 
qu’il s’agit ici ! Le monstre va causer la mort d’Hip- 
polyte : voilà ce qui doit sans cesse occuper , émou- 
voir le poëte. Mais il est calme ; il fait des frais d’esprit, 
quand on lui demande des sentiments. En outre, il n’y 
a point de gradation dans ce tableau : tremuere terræ 
est le trait le plus fort; Venator horret est le plus 
faible. 

Ovide avait dit : 

Ipsa quoquc immunis , rastroque intacta , necullis 
Saucia vomeribus , per se dabat omnia tellus. 

Claudiea paraphrase cette idée. Cérès annonce à la 
Sicile que, pour gage de reconnaissance, elle lui 
donne en partage la fécondité : 

Præmia digna manent : nullos patiére ligones , 

Et nullo rigidi versabcre vomeris ietu ; 

Sponte suâ florebit ager ; cessante juvcnco , 

Ditior oblatas mirabitur incola messes. 

Jupiter fait un signe de tôte, et tout l’Olympe est 
ébranlé : • 
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Annuit, et totum nutu tremefecit Olympura. V. 

C’est bien autre chose à la voix de Pluton : 

Talia celso 

Ore tonat : tremefacta silent , dicente tyranno , 

Atria; latratum tripiicem compcscuit ingens 
Janitor , et presso lacrimarum fonte resedit 
Cocytus , tacitisque Acheron obmutuit undis , 

Et Phiegethontcæ requiêrunt murifiura ripæ. Cl. 

Comparons à cet exemple un passage de Virgile qui 
y ressemble au premier coup d’œil : le poète décrit 
les enfers émus par les accents d’Orphée : 

Quin ipsæ stupuere dornus atque intima Leti 
Tartara , cæruicosque implexæ crinibus angues 
Eumenides ; tenuitque inhians tria Cerberus ora , 

Atque Ixionii vento rota constitit orbis 1 . 

Il y aurait beaucoup à dire en faveur du chantre 
d’Aristée : 1° Il a précédé Claudien , qui, on le voit, 
avait lu son devancier ; 2° le modèle ne présente pas 
l’harmonie emphatique de la copie ; 3° en quatre vers , 
Virgile a renfermé beaucoup plus d’idées que son imi- 
tateur : tous les enfers sont sous nos yeux : bourreaux., 
victimes , rien n’est omis ; et Claudien , qui 

Souvent pour ne rien dire ouvre une bouche immense , 

répète trois fois que les fleuves des enfers furent trou- 



f Ovide , traitant le même sujet, a dit : 

Talia dicentem , nervosque ad verba moventem , 

Exsangues ilebaut aniraæ; nec Tantalus undam 
Captavit refugam ; stupuitque lxionis orbis ; 

Nec carpsere jecur voiucrcs , urnisque vacàrunt 
Beiides ; inque tuo sedisti , Sisyphe , saxo. 

I.es détails sont ici plus abondants que dans Virgile, et pourtant ils me 
semblent à l’abri de la critique : ce qui n’est qu’un objet secondaire dan» 
le récit de Protée , est le fond même du sujet dans les Métamorphoses. 
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blés; 4° enfin, et cette différence est capitale , Virgile 
décrit un fait extraordinaire ; il doit insister sur son 
idée pour bien nous pénétrer de ce pouvoir miracu- 
leux de l’harmonie ; au lieu que Pluton parle tous les 
jours : pourquoi tout ce luxe de développements î 
Virgile , comme nous l’avons vu , et Homère qu’il imi- 
tait , n’ont pas mis cinq vers pour dire que Jupiter 
fait trembler l’Olympe d’un signe de tête. 
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I. DE l’usage des développements. 

1° Amplification. — Les articles précédents of- 
fraient des développements que le goût réprouve. En 
parlant plus haut de X amplification , nous avons don- 
né des exemples et non des préceptes. Revenons sur 
cette importante matière , et ne nous contentons pas 
d’indiquer l’ amplification comme une ressource poé- 
tique , mais justifions-en l’emploi. 

Nous allons voir quel parti elle sait tirer des idées 
suivantes. 

. Trojam relinquo : 

Littora tum patriæ lacrimans portusque relinquo , 

Et campos ubi Troja fuit. V. 

Postquam Troja cecidit : 

Postquam res Asiæ Priamique evertere gentem 
Immeritam visum Superis , ceciditquc superbum 
Ilium , et omnis humo fumât Neptunia Troja. V. 

Utinam sub mœnibus Trojœ cecidissem : 

Mène lliacis occumbere campis 
Non potuisse , tuàque animam hanc effundere dexlrâ , 

Sævus ubi Æacidæ telo jacet Hector , ubi ingens 
Sarpedon ; ubi tôt Simois corrcpta sub undis 
Scuta virûm , galcasque et fortia corpora vol vit! V. 

Clamorem tollit ( Polyphemus ), quo omnia circùm 
intremuere. 
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Clamorem immensutn tollit , quo pontus et omnes 
Intremuere undæ, penitusque exterïita tellus 
Italiæ , curvisque imrnugiit Ætna eavcrnis. V. 

Voyez cette idée : Bellorum rcliquias arator inve- \ 
niet , amplifiée dans les Géorgiques : 

Scilicet et terapus veniet quum finibus illis 
Agricola , incurvo terram molitus aralro , 

Exesa inveniet scabrft rubigine pila ; 

Aut gravibus rastris galeas pulsabit inanes, 

Grandiaque cfTossis mirabitur ossa sepulcris. V. 

V amplification est une manière d’insister fortement 
sur une idée : or l’idée doit mériter ce privilège. Si 
l’on veut rendre un sentiment profond ou présenter un 
tableau pittoresque , le goût demande qu’on choisisse 
tous les traits qui pourront communiquer au lecteur 
cette impression énergique , ou mettre sous ses yeux 
cette peinture vivante ; mais si V amplification re- 
couvre une idée secondaire , accessoire . de peu de 
valeur, elle glace l’intérêt, et fatigue l’esprit, dont 
la juste impatience s’élance au delà. 

Examinons les exemples précédents , pour recon- 
naître si Y amplification a été légitime. 1° Nous voyons 
d’abord le regret cuisant de fuir la patrie : l’idée est 
touchante : la développer, c’est prolonger l’émotion. 
2° Cette pompe et cette richesse dans l’expression 
nous pénètrent de la grandeur de Troie , et nous com- 
patissons davantage à sa chute. 3° Quelle consolation 
pour un héros de reposer auprès de tant de héros! 
Énée justifie à nos yeux son regret , en énumérant 
tant de nobles victimes. 4° Virgile veut rendre d’une 
manière frappante la voix redoutable de Polyphême : 
pouvait-il mieux y réussir qu’en montrant toute la 
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nature ébranlée , pour ainsi dire , par un cri du cy- 
clope? 5° Enfin le poète semble agraüdir les désastres 
des guerres civiles , en comptant tous les débris que 
le soc doit heurter. 

On voit que tous ces développements sont autorisés 
et même exigés par le sujet. Qu’on les retranche, et 
l’on verra tout ce que l’idée perd de force , de gran- 
deur , de pathétique. ^ 

2° Énumération des parties. — Nous en avons déjà 
cité deux exemples ( chap. xii , pag. 61 ). Dans le 
premier , Énée contemple la nouvelle Troie qu’Andro- 
maque a fait bâtir pour charmer son exil. Combien il 
doit se complaire à ce touchant spectacle ! Il examine 
jusqu’aux- moindres détails : le Xanlhe , la porte Scée, 
rien n’échappe à sa curieuse ivresse, et les détails 
donnés par le poète font passer en nous la vive émo- 
tion dont chaque objet remplit son héros. L’autre 
développement avait pour but de faire ressortir le 
bonheur de la vie champêtre. Ce bonheur paraîtra 
d’autant plus grand que le poète aura décrit avec plus 
d’abondance et de pompe les carrières les plus bril- 
lantes et les plus enviées. 

Voyons de nouveaux exemples , auxquels nous ap- 
pliquerons ces règles de critique. Virgile énumère les 
divinités qui siègent à la porte des enfers : 

Vestibulum ante ipsum, primisqpe in faucibus Orci , 

Lucius et ultrices posuere cubilia Curæ, 

Pallentesque habitant Morbi , tristisque Senectus , 

Et Metus , et malesuada Famés , ac turpis Egestas , 

Terribiles visu formæ , Lctumque, Labosque, 

Tum consanguineus Leti Sopor , et mala mentis 
Gaudia, mortiferumque adverso in limine Beilum, 
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Ferreique Eumenidum thalami , et Discordia demens, 
Vipereum crinein vittis inncxa cruentis. 

Ovide chante le retour du printemps : 

Omnia tune florent , tune est nova lemporis ætas : 

Et nova de gravido palmitc gemma tumet; 

Et modo formatis amicilur frondibus srbor , 

Prodit et in summum seminis herba solum ; 

Et tepidum voiucrcs concentibus aéra mulcent , 

Ludit et in pratis luxuriatquc pecus. 

Tum blandi soles , ignotaque prodit hirundo , 

Et luteum celsà sub trabe fingil opus. 

Nous voyons ici des développements fort étendus ; 
mais ne perdons pas de vue l’intention des deux 
poètes. Peindre les divinités des enfers et l’influence 
du printemps , voilà tout leur objet : la richesse des 
détails rendra le tableau plus achevé. 

Mais si l’idée n’était qu’accessoire , il faudrait abré- 
ger de beaucoup Y énumération : autrement on ferait 
languir l’intérêt. Virgile , parlant des différents arbres 
coupés pour construire un bûcher , dit , avec son goût 
ordinaire : 

* 

Ilur in antiquam silvam , stabula alta ferarum : 

Procumbunt piceæ ; sonat icta securibus ilex , 

Fraxineæque trabes, cuneis et fissile robur 
Scinditur ; advolvunt ingentes montibus ornos. 

Et ailleurs : 

* 

Ferro sonat icta bipenni 
Fraxinus ; evertunt actas ad sidéra pinus ; 

Robora nec cuneis et olentem scindere ccdrum , 
h'ec plaustris cessant vectare gementibus ornos. 

Lucain même , qui souvent est si prodigue de dé- 
tails inutiles, est resté dans une juste mesure , lors- 
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qu’il a décrit la forêt de Marseille tombant sous les 
coups des Romains , qui viennent y chercher des ma- 
chines de guerre : 

Procumbunt orni, nodosa impellitur ilex , 

Silvaquc Dodones , et fluctibus aptior alnus. 

Et non plebeios luctus testata cupressus 
Tune prirnùm posuere comas. 

Ces exemples feront ressortir le défaut d’un autre 
poète , qui , ayant à parler , comme Virgile , des ap- 
prêts d’une cérémonie funèbre , donne carrière à son 
imagination , et surcharge sa pensée d’une abondance 
de détails extrêmement choquante : 

Cadit ardua fagus , 

Chaoniumque nemus , brumàque illæsa cupressus ; 

Procumbunt piceæ , flammis alimenta supremis , 

Ornique, iliceæque trabes , metuendaque succo 
Taxus , et infandos belli potura cruores 
Fraxinus , atque situ non expugnabile robur. 

Hinc audax abies, et odoro vulnere pinus 
Scinditur ; acclinant intonsa cacumina terræ , 

Alnus arnica fretis , nec inhospita vitibus ulmus. St. 

Certainement ce sont là des vers bien tournés ; ils 
sont élégants et harmonieux ; tous les traits qui pei- 
gnent les différentes espèces d’arbres sont bien choi- 
sis : et cependant l’ensemble est défectueux , parce 
que l’intention même du développement est condam- 
nable. 

Qui croirait que l’on pût encore aller au delà du 
mauvais goût offert par cet exemple ? Ovide y a réussi: 
c’est lorsqu’il énumère les arbres attirés par la lyre 
d’Orphée. Nous citerons ce passage en entier , parce 
q«e les bons préceptes se tirent des mauvais exemples 

6 
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comme des bons , et ensuite parce que chaque vers 
pris à part est digne de servir de modèle j 

Non Chaonis abfuit arbor, • 

Non nemus Ilcliadum, non frondibus æsculus altis, 

Non tiliæ molles , nec fa gus , et innuba laurus , 

Et coryli fragiles , et fraiinus utilis hast» , 

Enodisque abies , curvataquc glandibu» îles , 

Ef platanus genialis , acerque coloribus impar , 

Amnicolæque simul salices , et aqnatica lotos , 

Perpetuôque virens binas , tennesque myrie* , 

El bicoior myrtus , baccis et cærula tinus. 

Vos quoque , flexipedes hederæ, venistis, et unà 
Pampineæ viles , et ainictæ vitibus ulmi , 

Ornique et piceæ , pomoque onerata rubenti 
Arbutus , et lentæ , vietoris prœmia , palmæ , 

Et succincta comas hrrsutaque vertice pinus, 

Grata deùm Matri : siqukkm Cybeleïus Atys 
Exuit hac bominem , truneoqoe indoruit illo. 

Adfuit huic turbæ metas imitala cupressus. 

3° Accumulation.*— On peut appliquer à cette figure 
tout ce que nous avons dit do la précédente : car on 
ne saurait faire une énumération de parties , sans 
faire à la fois une accumulation , et réciproquement. 
On peut relire les exemples d’Ovide que nous avons 
donnés ci-dessus(p. 62), etqui pèchent déjà par l’éten- 
( due. Nous renvoyons les jeunes gens studieux à la 
lecture de deux passages du même auteur, où la diffu- 
sion est encore plus frappante : dans l’un il accumule 
les noms des chiens qui dévorent Actéon {Met. III , 
207 — 225) ; dans l’autre il énumère les guerriers qui 
doivent combattre le sanglier de Calydon {ib. VIII, 
300—318). 

Virgile et Horace seront ici , comme sous les autres^ 
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rapports , les meilleurs modèles à suivre. Jamais on 
ne trouve dans leurs ouvrages de ces développements 
maladroits; qui font languir l’intérêt ou détruisent 
l’émotion. Les autres poètes , étudiés parallèlement , 
seront aussi très-profitables, en ce qu'ils offriront, 
par leurs défauts, les moyens d’appliquer les oré- 
ceptes puisés dans les oracles du bon goût. 

4° Description. — Lorsqu’un objet est digne de 
fixer toute notre attention , et qu’une épithète , une 
périphrase, une apposition, un redoublement d’i- 
dée, etc. , ne le feraient pas suffisamment connaître , 
on le dépeint dans tous ses détails ; on en fait la 
description. C’est là que la poésie déploie toute sa 
pompe et toutes ses richesses : elle choisit les cou- 
leurs les plus vives , et nous met sous les yeux un 
tableau animé. Nous assistons à la tempête décrite par 
Virgile au premier livre de l’Énéide : 

Ilæc ubi dicta , cavnm conversé cuspid’ montem 
Impulit in latus : ac venti , velut agmine facto, 

Quà data porta , ruunt , et terras turbine perdant. 

Incubuere mari , tolumque a sedibns imis 

Unà Eurusque Notusque niunt , creberque procellis 

Africus , et vastos volvunt ad iittora fluctns. 

Insequitur clamorqne virûm , slridorque rudentûm. 

Eripiunt subito nubes coelumqne diemque 
Teucrorum ex oculis ; ponto nox incubât atra. 

Intonuere poli , et erebris micat ignibus æther ; 

Præsentcmque viris intentant omnia mortem. 

On se trompe étrangement, quand od croit mieux 
remplir le but de la description en prodiguant les dé- 
tails : le mérite du poète consiste à savoir choisir les 
traits intéressants, et non à accumuler sans goût tous 
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ceux que lui fournit une pénible recherche. Ovide a 
aussi fait une description de tempête ( Metam . XI , 
440 , suiv. ) : elle ne renferme pas moins de quatre- 
vingts vers. Le poète décrit pour décrire : heureux 
de trouver un champ ouvert à son imagination , il ou- 
blie Céyx et Halcyone. Virgile , au contraire , ne perd 
pas de vue son héros ; tous les détails descriptifs ne 
sont que secondaires; ils sont destinés à émouvoir 
plus vivement la pitié en faveur d’Énée : on le suit au 
milieu de la tempête ; on entend, au milieu du boule- 
versement de la nature , l’expression pathétique de sa 
douleur. 

Lucain est tombé dans le même défaut qu’Ovide : 
on peut voir sa description au livre V (v. 560, suiv.) 
de la Pharsale. Mais rien n’est plus chargé que le dé- 
. tail qu’il donne des prodiges qui annoncèrent la guerre 
civile ( liv. 1 , 522 , suiv. ) : 

Tum , ne qua futuri 

Spes saitem trépidas mentes levet , addita fati 
Pejoris manifesta fides , Superique minaces 
Prodigiis terras implêrunt , æthera , pontum. 

Ignota obscuræ viderunt sidéra noctes , 

Ardentemquc polum flammis , cœloque volantes 
Obliquas per inane faces , crinemque timendi 
Sideris , et terris mutantem régna cometen. 

Fulgura fallaci micuerunt crebra sereno , 

Et varias ignis denso dédit aere formas. 

Il reste encore une soixantaine de vers , qu’on peut 
achever dans l’original. On fera bien de comparer à 
ce morceau la fin du premier livre des Géorgiques. 

S’il faut éviter de trop prolonger les descriptions, on 
doit à plus forte raison prendre garde qu’elles ne 
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soient entièrement déplacées. « 11 faut , dit Marmon- 
« tel, réserver les peintures détaillées pour les mo- 
« ments de calme et de relâche ; dans ceux où l’action 
« est vive et rapide , on ne peut trop se hâter de 
« peindre à grandes touches ce qui est de spectacle et 
« de décoration. Je n’en citerai qu’un exemple. Le 
« lever de l’aurore, la flotte d’Énée voguant à pleines 
« voiles, le port de Carthage vide et désert; I)idon, 
« qui du haut de son palais voit ce spectacle , et qui , 
« dans sa douleur, s’arrache les cheveux et se meur- 
« trit le sein; tout cela est exprimé dans l’Énéide en 
« moins de cinq vers : 

Regina e speculis ut primùm albescere lueem 
Vidit , et æquatis classem procedcre velis , 

Littoraque et vacuos sensit sine remige portus , 

Terque quaterque manu peelus pereussa décorum , 
Flaventesquc abscissa comas : Proh Jupiter! ibit 
Hic, ait , et nostris illuserit advena regnis ! 

« On sent que Virgile était impatient de taire parler 
« Didon et de lui céder le théâtre. C’est ainsi que le 
« poète doit en user toutes les fois que l’action le 
« presse de faire place à ses acteurs. » 

II. DE LA COMPARAISON. 

Il s’agit ici, non plus de reproduire l’idée dé la 
matière sous d’autres formes, mais de trouver une 
nouvelle idée qui ait du rapport avec la première , de 
présenter parallèlement deux objets qui se ressem- 
blent. Quoique la comparaison convienne plus parti- 
culièrement au style épique , elle trouve encore sa 
place dans les autres genres de poésie : elle éclaire , 



Digitized by Google 




ClïAriTRE XYTI. 



12 G 

! 

colore, embellit son objet, souvent l'élève et l’a- 
grandit. 

Si la comparaison présente une image simple et fi- 
dèle , elle atteint son but. Ou a cité bien des fois ces 
beaux vers de Virgile où Didon , égarée par l’amour, 
est comparée à une biche qui fuit , emportant le trait 
enfoncé dans son flanc : 

Qualis conjectà ccrva sagittâ , 

Quam procul incautam nemora inter Cressia fuit 
Pastor agens tclis , liquitquc volatile ferrum 
Nescius : ilia fugâ sil vas saltusque peragrat 
Dictæos ; hærct latcri letalis arundo. 

Lucain dit que Pompée dans sa vieillesse était en- 
core entouré du respect des Romains , qui n’avaient 
pas oublié sa jeunesse triomphante. 11 le compare à 
un vieux chêne chargé d’offrandes et de trophées : 

Qualis frugifero quereus sublimis in agro, 

Exuvias veteres populi sacrataque gcstans 
Pona ducutn; nec jain validis radicibus hærens. 

Pondéré fixa suo est ; nudosque per aéra ramos 
Effundens , trunco , non frondibus efficit umbram : 

At, quamvis primo nutet casura sub Euro , 

Tôt circùm silvæ firmo se roborc tollant , 

Sola tamen colitur. 

On ne peut trouver un rapport mieux saisi et plus 
poétiquement exprimé. 

Un poète moins connu , et qui ne manque pas de 
comparaisons heureuses, Stace, peignant le désespoir 
d’Hypsipyle , lorsqu’elle aperçoit Archémore , son 
nourrisson , baigné dans son sang , ajoute : 

Ac velut aligeræ sedem fetusque parentis 
Quum piger umbrosâ populatus in ilice scrpcns, 
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Ilia redit, querulæque doinrts mirata quietem , 

Stat super impendens , advectosque horrlda mceslo 
Excutit ore cibos : quuin solus tu arbore cari 
Sanguis , et errantes per capta cubilia plumæ. 

Nous avons dit que la comparaison agrandit quel- 
quefois son objet. Horace compare Drusus à l'oiseau 
qui porte le tonnerre : 

Qualem ministrum fulminls alitent , 

Cui rex deorum regnum In aves vaga# 

Permisit , expertus fidelem 
Jupiter in Ganymede flavo, 

Olim juventas et patrius vigor 
Nido laborum propulit inscium , 

Vernique , jam nimbis remotis , 

Insolitos docuerc nisus 
Venti paventem ; mox in ovilia 
Demisit hostem vividus impetus ; 

Nunc in relactantes draoones 
Egit amor dapis atque pugnæ. 

Énée se dispose à partir pour la chasse : on le pren- 
drait , dit le poëte , pour Apollon. Quelle noble idée 
cette comparaison nous donne du héros ! 

Qualis , ubi hibernant Lyciam Xanthique fluenta 
Deserit , ac Delum maternam invisit Apollo , 

Instauratque choros , mixtique altaria circum 
Cretesque Dryopesque fremunt pictique Agathyrsi : 

Ipse jugis Cynthi graditur , mollique fiuentem 
Fronde premit crinem fingens , atque implicat auro ; 

Tela sonant humeris. V. 

En général la comparaison présente une image. 
Telles sont celles que nous fournit l’antiquité. Les 
auteurs modernes ont quelquefois renversé ce rap- 
port , et comparé des objets sensibles à des objets 
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immatériels. On lit dans Télémaque : « Les vents 
« commencèrent à s’apaiser , et la mer mugissante 
« ressemblait à une personne qui, ayant été long- 
« temps irritée, n’a plus qu’un reste de trouble et 
« d’émotion. Elle grondait sourdement, etc. » L’il- 
lustre auteur du Génie du Christianisme , a dit : « Quel- 
« quefois une haute colonne se montrait seule debout 
« dans un désert, comme une grande pensée 1 s’élève , 
« par intervalles , dans une âme que le temps et le 
« malheur ont dévastée. » 

Quand on compare deux objets , il faut choisir les 
points de contact, et abandonner tout le reste : la 
comparaison doit cesser où cesse le rapport. Homère 
se laisse souvent entraîner au plaisir de compléter un 
tableau par des traits étrangers au premier terme de 
la comparaison ; mais chez les nations modernes , qui 
jugent tout avec une raison sévère , cette abondance 
serait condamnée. 

Les comparaisons pèchent par défaut de justesse : 
l’auteur alors s’est mépris sur la ressemblance de 
deux objets , et a rapproché des choses disparates. 
Par défaut de force : c’est lorsque le second terme du 
rapport ne rend qu’imparfaitement l’idée que nous 
nous faisons du premier : indigne de ce parallèle , il 
rapetisse ce qu’il devrait agrandir , et affaiblit l’im- 
nression que l’on aurait sans lui. Par défaut de no- 
blesse : une comparaison 1 basse dégrade le premier 



I Celle sorte de comparaison entre un objet physique et une idée abs- 
traite appartient à une civilisation plus avancée. Aussi a-t-on remarqué 
comme une chose curieuse qu’Homère en ait fait usage dans l’Odyssee , 
quand il compare la rapidité des vaisseaux h celle de lu pensée ; 

Tfiv vite ùxtîat ùaù itripb/ ■ ht vdu/ua { il' , 36 ). 
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objet du rapport. On a reproché à Virgile d’avoir com- 
paré Amate , agitée par les plus vives inquiétudes , à 
la toupie que l’enfant fouette sans relâche. Par défaut 
de convenance : la comparaison ne peut pas s’employer 
indistinctement dans tous les cas. Placée mal à pro- 
pos , elle produit un mauvais effet. Dire qu’elle marque 
toujours un travail de l’esprit , c’est la proscrire de 
tous les cas où l’on ne demande qu’un élan du cœur. 
Pour en déterminer l’emploi , nous ne saurions mieux 
faire que de citer les judicieuses observations de 
Marmontel. « Plus l’âme est occupée de son objet di- 
« rect , moins elle regarde autour d’elle ; plus le mou- 
« vement qui l’emporte est rapide , plus il est impa- 
« tient des obstacles et des détours; enfin, plus le 
« sentiment a de chaleur et de force , plus il maîtrise 
« l’imagination et l’empêche de s’égarer. 11 s’ensuit 
« que la narration tranquille admet des comparaisons 
« fréquentes ; qu’à mesure qu’elle s’anime , elle en 
« veut moins, les veut plus concises et aperçues de 
« plus près; que dans le pathétique elles ne veulent 
« être qu’indiquées par un trait rapide ; et que , s’il 
« s’en présente quelques-unes dans la véhémence de 
« la passion, un seul molles doit exprimer. » 



9 
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DE L’IMITATION. 

O imitatoreà, scrvum pecus ! 

a dit Horace; et par là il a condamné ces écrivains 
timides qui , se tramant, toujours sur les traces des 
autres , n’osent avoir une pensée qui leur appartienne , 
et dont l’esprit inactif et stérile n’est occupé qu’à 
choisir entre leurs dépouilles. Mais Horace , qui lui- 
même devait tant aux Grecs, savait bien pardonner 
une imitation légitime , celle qui consiste à s’appro- 
prier a pensée d’un auteur pour la reproduire avec 
avantage. 

I. CHEZ LES ANCIENS. 

Virgne .mita ses devanciers; mais la supériorité de 
son style déguisait ces emprunts. Cependant on lui 
reprocha de leur dérober des expressions, et quel- 
quefois des vers entiers. Ainsi Lucrèce avait dit avant 
lui 1 : Ære renidescit tellus ( lib. Il , 326. — Virg. G. II , 
282 ) ; mterno devinctus vulnere amoris (1,35. — Æ. 
VIH, 394) ; si fert ita fortè voluntas (III, 44. — 
Æ. VI , 675) ; simulacra modis pal lent ia miris (1,124. 
— G. 1 , 477). 



1 Virgile modifia légèrement quelques-unes de ces expressions : Fluc- 
tuât omni* Ære renidenti tellus; œterno devinctus amore ; si fert ita 
corde voluntas. 

Nous ne parions pas ici des larcins qu’il fit aux vieux poètes Ennius, 
Attius , etc. On peut voir à ce sujet les remarques des grammairiens. Ma- 
crohe (vi, 2) nous apprend, entre autres choses, que le passage du 
1" livre de l’Enéide oit Vénus implore Jupiter en faveur des Troyens battus 
par la tempête, avait été emprunté par Virgile au poème do Nevius ( Hél- 
ium punicum). Catulle, qui ne l’avait précédé que de quelques années, 
fournit aussi à son imitation. 
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Les poètes postérieurs à Virgile , tout en l’imitant , 
ont évité en général de conserver ses expressions. 
Voici comment ils lui empruntent. 

Lucain décrit les prodiges qui annoncèrent la guerre 
dvile : 

Ignota obscuræ viderunt sidéra noctes , 

Ardcntemque polurn flammis , «cloque volantes 
Obliquas per inane faces, crinemque timendi 
Sideris , ctlerris mutantem régna cometen. 

Fulgura fallaci micuerunt crebra sereno. 

Ces vers sont une longue paraphrase de ceux de 
Virgile : 

Non alias coelo ceciderunt plura sereno 
Fulgura, nec diri toties arsere comctæ. 

Et les suivants : 

Ipse caput medio Titan quum fcrret Olympo , 

Condidit ardentes atrà caliginc currus , 

Involvitque orbem tenebris , gcntesque coegit 
iîesperare diem : qualcm , fugiente per ortus 
Sole, Thycsteæ noctem duxere Mycenæ. 

Ora ferox Siculæ laxavit Mulciber Ætnæ. 

Flebile sævi 

Latraverc canes. 

Veteremque jugis nutantibus Alpej 
Decussere nivem. 

Tum pecudum faciles humana ad murmura linguæ. L. 

rappellent ceux-ci du même passage des Géorgiques : 

Ille etiam exstincto miseratus Cæsare Romain , 

Quum caput obscurû nitidum ferrugine texit, 

Impiaquc æternam timuerunt sæcula noctem. 

Quolies Cyclopum effervere in agros 
Vidimus, undantem ruptis fornacibus , Ætnam 
Flammarumquc giobos liquefactaque volvcre saxa I 
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Obscenique canes , importunæque volucres 
Signa dabant. 

Insolitis tremuerunt motibus Alpes. 

Pecudesque locutæ. 

Claudien parle des chevaux que Neptune destine à 
Honorius et à son frère : 

Vobis Ioniâ virides Neptunus in algâ 

Nutrit equos , qui summa frcti per cærula possent 

Ferre viam , segetemque levi percurrere motu , 

Nesciat ut spumas , nec proterat unguia culmos. 

On redit à l’instant ces vers si connus , qui expriment 
la légèreté de Camille : 

Ilia vel intactæ segetis per summa volaret 
Gramina , nec teneras cursu læsisset aristas ; 

Vel mare per medium, fluctu suspensa tumenti, 

Ferret iter , celeres nec tingeret æquore plantas. V. 

Une peinture charmante de la ressemblance de deux 
frères jumeaux : 

Simillima proies, 

Indiscreta suis , gratusque parentibus error. V. 

a fourni au même Claudien le modèle des vers suivants : 

Juvat ipse Tonantem 

Error, et ambiguæ placet ignorantia matri; 

Eurotas proprios discernere nescit alumnos. 

Comparez encore le portrait d’Encélade : 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 
ürgeri mole hac , ingentemque.insuper Ætnam 
Impositam , ruptis Hammam exspirare caminis ; 

Et , fessum quoties mutât latus , intremere omnem 
Murmure Trinacriam , et cœlum subtexere fumo. V. 

In medio scopulis se porrigit Ætna perustis, 

Ætna giganteos nunquam tacitura triumphos , 
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Enceladi bustnm, qui, saucia membra revinctus. 

Spiral inexhaustum flagranti pectore sulphur ; 

Et quoties detrectat onus cervice rebelli 
In dextrum lævumve latus , tune insula fundo 
Vellitur , et dubiæ nutant cum mœnibus urbes. Cl. 

Parmi les ooëtes qui ont imité Virgile, on remarque 
surtout Silius Italicus. Non content de dérober à son 
modèle des conceptions importantes , il copie encore 
ses tournures , et ne fait que changer l’expression , 
qu’il affaiblit. Dans Virgile , Vénus apparaît à Énée , 
lui montre tous les dieux conjurés contre Troie , et lui 
ordonne de céder à la destinée : dans Silius, c’est 
Junon qui se présente à Annibal , pour qu’il s’éloigne 
de Rome. 

Adspice : namque omnem quæ nunc obducta tuenti 
Mortales hebetat visus tibi , et huraida circùm 
Caligat, nubem eripiam. V. 

En âge, namque oculis amotâ nube parumper, 

Cernere cuncta dabo. Sil. 

Hic , ubi disjectas moles , avulsaque saxis 
Saxa vides , mixtoque undantem pulvere fumum , 

Neptunus muros magnoque emota tridenti 
Fundamenta quatit. Y. 

Surgit quà celsus ad auras , 

Adspice, montis apex, vocitata Palatia régi 
Parrhasio , plenâ tumet en résonante pharetrà, 

Intenditque arcum , et pugnas meditatur Apollo. Sil. 

Assez rarement les poètes du second ordre em- 
pruntent à Virgile ses propres expressions. En voici 
un exemple de Stace : 

It tamen, et medicà firmat vestigia virgâ. 

On lit dans l’Enéide : 

Trunca manum pinus régit . et vestigia firmat. 
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Sidoine Apollinaire dit que Virgile dut à Auguste de 
pouvoir chanter les bergers. 11 désigne ingénieuse- 
ment la poésie bucolique par le premier vers de la 
première églogue ; 

Tityrus ut qmmdam , patulœ tub tegmine fagi, 

Volvcret inflatos murmura per calamos , 

Præstitit afQicto jus vitæ Cæsar et agri. 

II. CHEZ LES MODERNES. 

Les modernes qui s’exercent dans la poésie ancienne 
peuvent , sous le rapport de la forme , être moins ti- 
mides dans leur imitation : une expression, une tour- 
nure , heureusement empruntées , ont pour nous 
beaucoup de charme ; nous applaudissons à cet ingé- 
nieux larcin , qui nous fait jouir de nos répiini- 
scences. 

Vida, dans sa Poétique, a joint l’exemple au pré- 
cepte : 

Quum vcrô cultjs moliris furta poetis , 

Cautiùs ingrcdere , et raptus memor occuîe venis 
Verborum indiciis , atque ordine faite legentes 
Mutato : nova sit faciès, nova prorsus imago 

Nous allons citer un certain nombre d 'imitations, 
puisées dans les poètes modernes, ou dans des re- 
cueils publiés de nos jours *. 



1 Virgile, parlant de Cacus , qui déroba les troupeau* d’Hereitle, avait 
dit : 

Atque hos , ne qua forent pedibus vestigia rectis , 

Caudà in spclunçam tractos , erratique viarurn 
Indiciis raptos, saxo occullabal opaco. 

2 Les Annales des Concours généraux et le Recueil de discours , nar- 
rations , pièces de vers latins, publié par M. PierroW 
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1° Quelquefois on se contente d’emprunter une ex- 
pression brillante. 

iLLACRIMABILISf 

Brutus demeure insensible au milieu des larmes de 
tous les Romains : 

Inter tôt lacrimas pater illacrimabilis * anus 
Constilerat. ( Lebeau. ) 

Rimosos. 

Empédocle a tenté vainement d’inspirer un amour 
durable pour la sagesse : 

Continué fugit rimosas missa per aures 
Vox pia *. 

Odoriseqcos. 

* Cette belle épithète a été créée par un très-ancien 
poète latin a , qui l’applique au chien suivant la trace 
du gibier. Elle a été empruntée par un moderne, Nata- 
lis Cornes , dans un poème sur la Chasse : 

Hinc et odorisequi discurrunt æquora campi 
Lata canes. 

2° D’autres fois on prend dans un auteur plusieurs 
mots , qu’on emploie à peu près dans le même sens. 

Le ver à soie s’enferme dans son cocon : 

Mille legunt releguntque vias , atque orbibus orbes 



1 Horace a dit : IllacrimabiUm Plutona. 

2 Ce vers et ceux dont l’auteur n’est pas mentionné , appartiennent b 
des élèves de notre Université. 

Il y a ici imitation d’un passage d’Horace : 

Et quæ rimosà bene deponuntur in aure. 

3 Voyez ci-après, De VHeœamitr « miunu. 
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Agglomérant , cæco doncc se carcere claudant 
Spontc suA : tanta est edendi gloria filt (Vida.) 

La femelle du paon contemple avec joie sa petite 
famille : 

Adspice , maternam quàm dulcia gaudia mentem 
Pertentant *. (Vanièrc.) 

Un jeune rhétoricion 8 apostrophait ainsi saint An- 
toine, qui s’empressait d’aller retrouver saint Paul, 
mort pendant son absence : 

Quid facis, Antoni? jam friget Paulus , et altas, 
lmmixtus Superis, necjam tuas, attigit arces \ 

Dieu adoucit la barbarie des Gaulois : 

, Posuere ferocia Galli 

Corda, volente Deo \ * 

Une prêtresse annonce la victoire de Salamine : 

Te Marathon rediviva manet ; jam partus Athenis 
Aller Miltiades 

Ici l’on a peint la démarche incertaine d’un homme 
ivre : 

Murorum alterno viden' ut ruât impete duros 
Caecus in amplexus , quanquam fecunda lacerais 
Addiderit numerum generosi copia Bacchi 7 ? 



I Virgile a dit, en différents endroits : Mille fugit refugitque vias .... 
orbibus orbes impediunl... tanta est generandi gloria mellis. 

S Latonæ tacitum pertentant gandia pectus. V. 

S Cité par Roliin. 

4 Virgile dit , en parlant d’Eurydice : 

Invalidasque tibi tendens , heu ! non tua , palmas. 

5 Ponuntque ferocia Pœni 
Corda, volente deo. V. 

6 Alius Latio jam partus Achilles. V. 

7 Accessit fervor capiti numerusque lucernis. H. 
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3° Tantôt on emprunte un mouvement , une tour- 
nure. 

Milton dit , en s’adressant à un vieillard : 

Fortunate senex , ergo, quàcumque per orbera 
Torquati decus et nomen celcbrabitur ingens , 

Tu quoque in ora frequens venies plaususquc virorum 

Une mère s’élance pour sauver sa fille qui va deve- 
nir la proie des flamipes : 

Atria per mediosque ignés prorumpit , et æstum 
Horrendum , sciret si quidquam horrescere mater * ! 

Cerbère lutte contre Hercule : 

Latratus ciet horrendos , quibus Orcus et omnes 
Intremucre umbræ , Stygiique exterrita latè 
Regia cæca dci J . 

* 

4° Tantôt l’on imite un effet poétique , une suspen- 
sion , une coupe de vers ou une répétition. 

On veut représenter une baleine atteinte d’un coup 
mortel : 

Apparet medio ceu naufragus Oceano monf *. 

Une mère qui vient d’arracher une de ses filles à 
l’incendie, s’aperçoit que l’autre n’a point suivi ses 
pas : 



1 Fortunate senex , ergo tua rura manebunt ! V. 

S Quum subits incautum dementia cepit amantem , 
Ignoscenda quidem , scirent si ignoscere Mânes ! V. 
3 Virgile parle de Polyphénie : 

Clamorem immensum tollit , quo pontus et omnes 
lntremuere undse, penitnsque exterrita tellus 
Italiæ, curvisque immugiit Ætna cavernis. 

Insequitur cumule prœruptus aquœ nions. Y. 
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Mater abit ; jamque infensos evaseral ignés, 

Et subitè , loca tu ta tenens , respexit : ibi alter 
Lucius adest misera 1 . 

Hercule va assiéger la caverne du lion de Némée : 

Vix oculis specus horrendum sese obtulit , omnes 
Contiuuere gradum attoniti , et trepidantia turbæ 
Corda repentinus stravit pavor *. 

La chienne de chasse a découvert sa proie ; 

Consciaque inventi , dominum incrcpitare videtur 
Cunetantem \ 

Herculanum sort de ses ruines : 

Urbs ignota diu , tacltis rediviva ruinis , 

Surgit , et insolilæ moles , turresque sepultæ 
Cœlo ostenduntur *. 

Ève , exilée du Paradis, dit avec amertume : 

Terra, horrida terra 

Expulsos manet \ 

Regrets d’Ariane : 

Thesea voce vocal perjurum ; Thesea Jongùm 
Dixerunt silvæ ; respondet Thesea littus *, 



1 Restitit, Eurydicenque suam jarn luce sub ipsâ , 
Immemor heu ! victusque animi respexit : ibi omnis 
Effusus labor. V. 

2 Terra tremit , fugêre feræ , et mortalia corda 
Per gentes humilis stravit pavor. V. 

3 Corripit extemplo Æneas , avidusque refringit 
Cunetantem ( ramum ). V. 

4 Abstractæque boves , abjuratæque rapine 
Cœlo ostenduntur. V. 

t$ Relia , horrida bella , 

Et Thybrim multo spumantem sanguine cerne. V. 

U Flebile nescio quid queritur Jyra , fiebile lingua 
Murmurai exammis ; respondent flebile ripæ. O. 
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5 # Les meilleures imitations sont celles qui détour- 
nent le sens des mots qu’elles empruntent. 

Vida parle du ver à soie, qui meurt après son 
travail : 

« 

Itc, animæegregiæ, fortunatæque laborum, 
ültro in fata alacres 1 . 

Dans une fête de village, un paysan consulte sa 
bourse , pour voir ce qu’il peut dépenser : 

Moi ubi consuluit quid ferre crumena recuset , 

Quid valent *. 

On a appliqué aux orages des passions ce que Vir- 
gile dit d’une tempête 8 : 

Ille homini , miserà si quando libidine corda 
Incipiunt stimulata tumescere, deiter adhæret 
Vsque cornes (animus). 

Un homme a mangé avec excès : 

Fercula nocte prement , stomacho non sumpta pudenter *. 

Remarque. Ce n’est que dans ce cas qu’il est permis 
de copier un vers entier. Vida parle d’une certaine 
composition de mots qui est plutôt dans le génie de la 
langue grecque que dans celui de la langue latine : 



1 Itc , ait , cgregias animas , quæ sanguine nobis 
Hanc patriam peperere suo , decorate supremis 
Muneribus. V. 

Ille mibi ante alios fortunatusque laborum , 
Egregiusque animi , etc. V. 

2 Et versa le diu quid ferre récusent . 
Quid valeant humeri. H. 

3 Continué vends surgentibus , aut fréta ponti 
Incipiunt agilata tumescere. V, 

4 Dabiturque licentia sumpta pudenter. M. 
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Argolici , quos ista dccct concessa libido , 

Talia connubia et taies célébrant hymenœos. 

Ce dernier vers , auquel le poète a donné ici un 
sens figuré , est pris au propre dans Virgile. 

On a dit d’un écolier : 

Musarum Phœbique recens doctoris alumnus , 

Postquam longa decem tulerant fastidia menses 

On sent ici la nécessité de connaître les poètes 
latins, et surtout Virgile , dont le lecteur se souvien- 
dra plutôt. Les Odes d’Horace offrent aussi une source 
féconde d’heureuses imitations. Qu’on tâche de trans- 
porter quelques-unes de ses expressions dans le vers 
hexamètre : c’est une conquête légitime. 

DU CEïiTON. 

Nous dirons quelques mots du centon, non pas que 
nous attachions une grande valeur au résultat de ce 
travail , mais parce qu’il présuppose la connaissance 
des poètes classiques , et offre un utile exercice de 
mémoire *. Nous savons que plusieurs professeurs 
proposent ce genre de devoir, sinon à toute une 
classe , du moins aux élèves d’élite. 

Le centon est une pièce entièrement composée de 
vers ou de fragments de vers empruntés à un poète. 

Le plus ancien centon latin qui nous ait été con- 
servé est la Médée d’Hosidius Géta , écrivain du siècle 



I Matri longa deeem tulerunt fastidia menses. V. 

8 Centonem vocant qui jirimi hac concinnation» luserunt. Solius 
memorice negotium sparsa colltgere , et integrare lacer ata. ( Auson ad 
Paul. ) 
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